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OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

SUB LA ROUTE 

DE SINOPE A CONSTANTINOPLE v 

( Mémoire tiré des manuscrits de M. B.***, ci-devant 
employé dans les consulats de la mer.Noire. ) 

(suite, y 

L'habitant de. ces hautes régions, a le teint et la 
couleur des cheveux de l'homme des pays froids ; 
mais sa taille et ses formes sont généralement in- 
férieures à celles de l'habitant de la plaine de 
T. 39. 1 
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Ca*Uoabol et de la wUée du Kiiros. On y remarque 
d'ailleurs plus d'étrangers. T#u$ les habitans , au 
reste, paraissent jouir d'une bonne santé, et on 
n'apperçoi^ çV^ 1 Qp\ a *$ujP syçapte^çde maladie 
de peau. 

Telles sont les remarquas que j'ai pu faire sur ce 
pays singulier qui est , à peu de différence près , 
le même poiir le cKmat , le sol et les productions 
jusqu'au-delà de Gbereda. Après ce que j'en ai 
dit , on sera sans doute surpris que j'avoue que sa 
population est assez considérable. J'y ai remarqué 
une petite ville, deux bourgs et un grand nombre 
de villages. J'ignore les causes qui fixent autant 
d'habitans dans un pays aussi peu favorisé de la 
nature. 

La côte septentrionale du lac qui se voit à l'ouest 
de Ghereda est assez peuplée. J'ai suivi la côte op- 
posée qui n'offre rien de remarquable. 

Q*, trouve ijqiiq h* arbres des p^y» teflipér^ , 
beaucoup d'arbres fruitiers, et entr'autres le noyer 
dans le vattoo par lequel on sort du bassin du 
lac. Qe vallon très-bien peuplé parafe encore plus 
agréable après le pays que l'on vient de parcourir. 

La plaine de Boli encaissée de tous côtés dans 
des montagnes plus bu moins hautes, offre un assez 
beau point de vue de plaine de quelque côté 
qu'on y arrivo. On est mémo tenté de s'exagérer 
son étendue, mais quelques heures de route à tra- 
yers cette plaine détruisent les illusions. 
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Son encaissement force les nuages à s'y résoudre 
en pluie ; je l'ai éprouvé en y entrant et en en sor- 
tant, car le ciel était beau à ses deux points oppo- 
sés : le climat y est rigoureux soit par le voisinage 
des hautes montagnes, soit par l'élévation de son 
niveau au-dessus de celui de la mer. Ce même niveau 
entièrement uniforme, rend plusieurs parties de la 
plaine très-marécageuses. Enfin , il est facile de s'a- 
percevoir que le sol est, très-ioégalement fertile , 
et que beaucoup d'endroits dans la plaine ne valent 
pas la peine d'être cultivés. Je crois cependant 
que la partie située entre la rive gauche du Bil- 
lœus et les montagnes est préférable. Elle est au 
moins plus, habitée sur la croupe de ces mêmes 
montagnes. 

L'orge et le froment sont les seules cultures des 
parties qui ne peuvent être arrosées. Sur les bords 
du fleuve on ne s'occupe que de celle du riz, et 
l'avarice, l'ignorance , le fatalisme ont engagé les 
propriétaires à y fixer leur domicile, il est impossi- 
ble que leur santé ne s'en ressente point en au- 
tomne. C'est cependant la seule partie de la plaine 
qui soit habitée. La quantité d'arbres plantés au- 
tour des maisons, forme en été un cordon de ver- 
dure d'autant plus agréable, que le reste delà 
plaine est entièrement nu. 

La population va en général en décroissant après 
Ghçreda, à mesure que l'on avance à l'ouest. Oii 
n'a pu prendre de r^nseignemens sur le nombre des 
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habitaps de Boli , mais , à son étendue , on ne sup- 
pose pas qu'elle renferme trois mille habitans daris 
la ville, où les Turcs paraissent avoir seuls le droit 
de demeurer. La communauté grecque qui est as- 
sez nombreuse, habite un village éloigné d'une 
demi-lieue de la ville au sud dans un endrpit assez 
marécageux. 

L'ancienne Hadrianopolis, nommée parles Turcs 
Boli , ce qui signifie simplement la ville, est située 
vers l'extrémité occidentale de la plaine à au moins 
une lieue des montagnes qui la bornent dans cette 
partie. Cette ville est le siège d'un Mousselimat 
dont relèvent trenter-six Cadilics; niais le plus 
grand nombre est situé vers les bords de la mer. 

Peu de forêts sont comparables à l'épaisseur de 
celles que l'on traverse en quittant la plaine de 
Boli. Rien n'annonce vers le sommet de la mon- 
tagne que, depuis bien long- temps, aucun arbre 
ait été coupé. Le vent renverse ceux qui sont morts, 
et leurs débris vont engraisser les vallées. Les seules 
espèces que l'on ait remarquées dans le versant du 
Billœus, sont le hêtre dans la montagne, quelques 
arbres verts et vraisemblablement l'if dans le vallon 
où le fleuve prend sa source. 

Comme le bassin du Billœus dans lequel on entre 
ensuite , jouit d'une température plus heureuse que 
la plaine de Boli; comme le sol en est plus fertile, 
les productions sont pljis variées, plus abondantes, 
plus parfaites. 
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La charpente des montagnes est généralement 
calcaire; leur pente rapide laisse souvent le roc à 
découvert. Quoique les racines des arbres retien- 
nent plus ou moins la partie de la roche qui se dé-' 
truit, et la terre formée par lès débris des végé- 
taux, cependant l'inclinaison est telle que la majeure 
partie de Pune et de l'autre est entraînée dans le 
vallon par les eaux pluviales. Les arbres à racines 
pivotantes ont consécpemment trop peu de fonds 
pour parvenir à un grand accroissement. On ne 
peut donc espérer de trouver de très-grands chênes 
que dans les fonds exposés au midi. 

Les plus grands de ceiix que Ton trouve sur le 
penchant des montagnes, ont environ 26 pieds des 
racines aux premières branches, sur 10 à 11 pouces 
d'écarrissage. Un grand nombre est courbe , et sous 
ce rapport extraordinairement précieux . Les propor- 
tions des arbres croissent ou décroissent à mesure 
qu'on s'approche ou qu'on s'éloigne du sommet des 
montagnes. L'espèce dominante est celle connue 
sous le nom de chêne à cupules chevelues , la meil- 
leure sans contredit pour la marine , lorsqu'elle est 
coupée dans la saison convenable. 

Ce n'est que sur les expositions du midi que 
croît le chêne. Le hêtre beaucoup plus gros , beau- 
coup plus élevé se trouve sur toutes les autres, 
et lorsqu'on ignore qu'il n'est point propre à la 
marine, on s'exagère considérablement les res- 
sources des montagnes. Au reste, le hêtre de Pîa-. 
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tolie est très-bon, et les Turcs l'employent pour 
les poutres qui soutiennent les ponts dans les vais- 
seaux de ligne. On le croit en effet propre à cet 
usage. ' 

Outre ces deux espèces on trouve encore dana 
les futayes le châtaignier sauvage qui, à cause 
de l'ombre, est obligé de filer; il s'élève à une 
très- grande hauteur, et souvent n'a de branches 
qu'à 4o pieds du sol; mais il n'est point aussi gros 
que celui que l'on cultive, et je n'en ai guère vu 
qui eût plus d'un pied d écarrissage à trente pieds» 
de terre. 

Toutes les premières montagnes du bassin de 
l'Hyppius que j'ai pu examiner, sont en général 
calcaires. Au-dessus se trouve une seconde chaîne 
qui est schisteuse , et enfin , en allant vers le San- 
garis, on en trouve une dont les montagnes con- 
tiennent du quartz et d'autres roches primitives. 
Ces montagnes qui sont sans doute une prolonga- 
tion décroissante du Mont-Olympe de Galatie s'é- 
tendent vraisemblablement peu dans la chaîne qui 
ferme à Foue&t le bassin de l'Hyppius. 

On ne trouve le chêne et le châtaignier que sur 
les premières; sur le commencement des secondes 
on voit encore quelques chênes, mais plutôt dn 
hêtre. Enfin , on ne voit plus que ce dernier et quel- 
arbres verts dans les points les plus élevés. 

Dans la vallée qui précède la plains oà serpente 
l'Hyppius, on distingue le platane, le noyer* 
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Forme noir , quelques frênes et plusieurs autres 
espèces. Je peux seulement assurer que jamais je n'ai 
aperçu le bouleau que je connais très-bien, et dont 
parlent les traducteurs de Pockoeke, maisFaulne et 
une espèce de saules dans les îles bassesde FHyppius. 
- Ce bassin est certainement aujourd'hui le point 
de la eôte septentrionale de la NatoKe le plus abon- 
dant en bois de toute espèce, entre le canal de 
Coustantinople , et Femhouchure de FHàKs. Là 
quaHté et la variété de ces bois, la facilité de les 
conduire à la mer, celle de construire ou à Fem- 
bouchure de FHyppius ou à Héraclée, le voisinage 
de Gonstantinople, tout enfin doit fixer Fattention 
sur le bassin de ce petit fleuve. Il est peu d'endroits 
où la marine, la menuiserie, le charronnage puis- / 
sent trouver des ressources plus abondantes , aussi 
variées et d'une exploitation phis facile. Les Turcs 
ne connaissent que Sînope, et ses forêts sont épui- 
sées pour long-temps: 

L'Hyppius suit les montagnes qui sont au sud et 
h Fduést de so*/ bassin. Il est-flottable plusieurs 
lieues avant Deutsche , et navigable un peu au-des- 
setis de cettepetite ville. De ta à l'a mer, la distance 
estpefr considérable, et, si son embouchure a dû 
fond, tout se réunit non seuferoent pour Fexploi- 
talion des forêts, mais encore de toutes les autres 
productions de la plaine. 

L'agriculture y est plus soignée que dans celle de 
Boli. Elle doit en effet donner plus de profit. La 
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nature du sol retient assez d'humidité pour la végé* 
tation, et nulle part il n'est marécageux. lie blé que 
j'ai vu sur terre était assez beau , et la qualité du 
pain très-passable, ce qui prouve beaucoup en êh 
veur du grain chez un peuple barbare. On cultive 
d'ailleurs le maïs , le lin et le chanvre, et cette der- 
nière culture qui existe aussi dans la plaine de Cas- 
tambol et dans celle de Boli, pourrait être bien plus 
étendue. L'Hyppius trop encaissé pour être saigné, 
trop profond pour être barré , s'oppose sans douta 
à la culture du riz, 

Les arbres fruitieRs qui se remarquent dans les 
vergers, sont le noyer, le châtaignier , et quelques 
poiriers. On voit peu de pruniers, de cerisiers, et. 
surtout de ponimiers. Je n'ai aperçu nulle part l'a- 
bricotier, le pécher, ni même la vigne qui. doit 
exister cependant sur les coteaux, 

Telles sont les remarques que j'ai pu faire sur l'a? 
griculture de ce petit bassin. La température de son 
climat est une des plus heureuses de cette partie de 
l'Asie. Le peu d'élévation de la plaine au-dessus du 
niveau de la mer, y rend les froids de l'hiver peu 
sensibles; les bonrgeons des châtaigniers et des 
poiriers étaient ouverts le 16 février. D'un autre 
côté la chaleur doit rarement y 4tre insupportable 
en été. Le peu d'étendue de ce bassip et sa direc- 
tion permettent aux vents du nord de pénétrer par» 
tout. Enfin , tout semble prouver que ce climat est 
à la fois sain et agréable. 
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Lé buffle, dans les parties basses, commence k 
devenir l'espèce dominante des bêtes à cornes. Je 
n'ai point vu de moutons dans la plaine , j'en avais 
peu vu dans celle de Bolij le premier troupeau nn 
peu considérable que j'aie rencontré est prèsd'Hen- 
deck. Les chevaux sont en petit nombre, et ont 
peu d'apparence. Le mulet est plus multiplié , les 
animaux de basse-cour dont on paraît prendre le 
plus de soin sont les volailles; la quantité en est 
prodigieuse. Gomme dans les pays chauds la plu- 
part a déjà le bec et les pattes jaunes. Cest princi- 
palement pour les œufs quisont transportés à Cpns- 
tantinople qu'on les entretient. J'ai aperçu quel- 
ques ruches à Deutsche, et il pourrait y en avoir 
beaucoup. 11 y a sans doute des abeilles sauvages 
dans les bois. 

L'habitant, dont on a déjà parlé sous le rapport 
du moral, parait robuste et sain ; mais la population 
est bien inférieure à ce qu'on devrait attendre du 
sol et du climat Le vallon par lequel on arrive à la' 
plaine est couvert de ruines, et tous les champs an- 
noncent avoir été enclos il y a peu d'années, 
mais on n'aperçoit de maison habitée que sur le 
penchant des montagnes à une assez grande distende 
de la route. Il en est de même dans la plaine. Elle 
paraît cependant plus peuplée en allant vers là 
«net. ■.-.•■-. ; - j ' '■> - '> - > 

Le bourg d'Hendeck, très-heureusement placé 
pour la nourriture de nombreux troupeaux de toute 
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espèce , est construit sur un coteau en pteate très- 
douce , dont le soi, quoique sablonneux , entretient 
cependant une végétation magnifique. Des arbres 
fruitiers de toute espèce entourent les habituions 
et beaucoup de poiriers surtout sont épars dans les 
champs. C'est le premier endroit où j'ai vu la vigne 
en treille, élevée jusqu'au plus haut des arhrgs des 
vergers. 

. Le sèl de toutç la plaine du Slogans est <n gé- 
néral un sable très-gra^ Des pluies abonda ntefr que 
les montagnes, les forets, l'encaissement de la plaine 
fixent dans ce bassin, en rendent sans doute le %o\ 
fertile, malgré sa qualité , sous ce^e latitude ^Ujà 
très-méridionale. D'ailleurs 9 plusieurs ruiâ&eaux en 
arrivant dans; cette pjaine, s'y changent en marak, 
et N îa fertilisent aux dépens de l'air. - r 

Hen4eok est plus élevé que Dey tsché; mais il y 
a peut de différence entre le niveau des deux ri*- 
vièresv Le corçrs <Ju S^ng^ri^ plus tortueux et $ur- 
tout be^uco^p plus long, se ressent conséqueift- 
ment moins de Fin Agence de$ veqts de mer. Àusfc* 
la température de ce bassin est-elle beaucoup plu* 
chaude et beaucoup plus malsaine que ceJJo (h* 
précédent. ^ :. . f 

De très-beaux bois . de construction , principale ^ 
ment au sud et à l'ouest de ce bassin, quelque* 
arbres peut-être propres aux mâtures , que l'on 
aperçoit au sud, peuvent être conduits par le San- 
garisà la mer. 
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t*és autre» productions de ce bassin sont du 
-bU superbe à en juger par la qualité du pain. Ce- 
lui que l'on -trouve à Katergi-Keuy , est le seul 
beau que l'on voye depuis Castambol. 

Je n'ai pu me procurer du grain en nature, fi- 
gttore eonséquemment si fcelui de ce pays est de 
îfespèee connue sous le nom à'arnaout ou blé dbr; 
nuà s tout porte a le croire. Après le blé, la cul- 
ture h plus importante est celle du riz. On'en ié- 
eélte beaucoup, mais on prend si peu de soth, 
lorsqu'on le sépare de la paille , que là terre de 
l'aire adhère aux grains et ne peut plus en être sé"- 
parée. Peut-êWe atifcsi cet inconvénient tient-il au 
défaut de maturité. Les autres produits de Ta terré 
sont du maïs, du lin et du chanvre. 

Les clôtures continuelles de tous tes chatnps , 
donnent absolument am pâ^s Hit kit dé fëssérii- 
blance avec le Milanais t vers Tèhftbftiéhure du Te- 
sta. Oit voit d'ailleurs qn*îl efri a les produits. ' 

C'est à Ratergi^Keujr qne Pou côtrirhence à aper- 
éévoir pour la première fois des mûriers; mais ces 
arbres, abandonnés à eùt-mêmês et extraordiriai- 
temettt élevés , prouvent «Jrt'â Ptabïtsrôt n'en tire 
plus parti pour l'éducation dés' Vers à soie. Oh en 
rencontre une assei grande qtiïihlïté entièrement 
Sauvages , Sttr les ^côt^àut de la 'route de Sa- 

On trouve également dan$ : dette direction plu- 
sieurs coteaux qui seraient trèà-p$pres à la culture 
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de la vigne; mais elle paraît abandonnée depuis 
long-temps. Ce pays ravagé par les levées de l'Asie 
en temps de guerre, ne conserve de treilles que 
dans les vergers, et elles s'y élèvent au sommet 
des arbres ; 

Je n'ai point aperçu de moutons dans la plaine; 
en effet, le sol trop humide, trop gras, souvent 
détrempé au point qu'on s'en tire difficilement à 
cheval, ne peut être parcouru, au moins dans 
l'hiver, par un animal faible, dont 1? toison de- 
vient un fardeau excessif lorsqu'elle est imprégnée 
d'eau, surtout d'eau fangeuse* 

On ne voit plus de bœufs que dans les forêts, 
sur les montagnes. En revanche le buffle , presque 
seul habitant de la plaine, est superbe et très- 
multiplié. 11 est, en effet, peu de pays où il puisse 
rencontrer un sol et un climat plus favorables à 
ses habitudes et à son tempérament. 

Le cheval très-rare dans cette plaine , n'y forme 
d'ailleurs qu*une race dégénérée. 

On aperçoit à Katergi-Keuy et à Sabendja quel- 
ques ruches j plies devraient être beaucoup plps 
multipliées, et le pays est trop favorable aux 
abeilles pour qu'il n'en existe pas un grand nom- 
bre de sauvages dans les forêts. 

On soigne la volaille dans le même but et avee 
la même attention, que dans la plaine de PHyppius. 

Le Sangaris et Je lac de INicomédie sont, dit-on, 
très-poissonneux. Je n'ai' aperçu , au reste , aucun 
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instrument à* pêche et j ? igupr$ <Je quête nopyeqs 
se sert l'habitant pour prepdre le poisson. Le Safl- 
g3iis rpuls dans une terrç végétale;, §ablpjmeuse , 
un peu de quarte et des marbrer (le <ttffer^p^ 
copleyr». 

U est surprepaut eS fapheux qu'w p*ys &ijê9* 
^çrtile spit presse sws Habita^, Entre Wje#de/& 
$t Sabendja, on pp trpuvç d'acre vidage 9* e K^fr 
tergi-Kjeuy > et à pei#e trppve-Jï-qp yi}è paaispp 
c eptre Hepdecfc e* le jSajog^r^. Qn eu aperçut up 
peu dayantpge sur la rive £?prfrç 4u %i?7e. ty 
n'eu a pas t^purs été aipsû Qp ^trouve spuvent 
de> fpnd^içqs de maison* } et djêsio4iççs d'wnç cul- 
ture qui p'est pas ipèrue frès-apcipnnue. Enfin lp 
dépopuUtioa dp c<e riche pçiys est attestée à cha- 
que jçjs. Sur un sol aussi plat * sous un climat aus$i 
chaud, l'accroissement, la multiplication. des m$^ 
rais doivent y rendre l'air plus laçia^&in de jouf en 
jour, Sur Jç bprd d$s coteaux en remontant verp 
la plaine 4e> ÏSicéej le payp paraît plus peuplé, 0# 
aperçoit aussi plusieurs villages dansla plaipe, au- 
dessous du point où j'ai traversé le fleuve. 

Les produits de l'agriculture diw*ï^P* <ip *po- 
iweufc que JVu > eloigae duj^qgarisp l'ouest. Xe 
*ql des coteaux d!abor4 #çg$eu* f finit par, être 
n^arxieu* et jqrfiyeux. Eu$u* , Tpju r trppve du quartz 
pt d^s débris d'autres pierres primitives darçs le 
y*r?ant de la cfyaiîne 4 e .fP°»^8 n ^. QPh du Mont- 
Olympe prjp$ de t^use, xpipp?xle yçvs h €Ja)#j£ç, 
t. 29, 2 
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Le sol ne redevient fertile que dans le vallon qui st 
trouve au fond du golfe. 

Beaucoup de bois et le voisinage du lac rendent 
l'atmosphère humide. La beauté de la verdure au 
printemps a sans doute fait illusion à Pockocke et 
lui a fait regarder ce pays comme fertile. Sabendja 
qui ne récolte pas certainement assez de grains 
pour sa subsistance, ne mérite de fixer l'attention 
sous le rapport de l'agriculture que par ses vergers 
qui sont superbes, et par la culture des mûriers 
que l'on tient à la hauteur des oserayes aux envi- 
rons de Paris, et que des courans d'eau bien mé- 
nagés permettent d'arroser quand il est nécessaire. 
Le voisinage du lac , beaucoup de bois , de pâtura- 
ges , de nombreux troupeaux donnent à ce pays 
une grande ressemblance avec certains cantons de 
la Suisse. 

Un peu avant d'arriver au versant des eaux vers 
le golfe, les forets disparaissent tout à coup et sont 
remplacées par des taillis très- jeu nés et continuel- 
lement ravagés par les troupeaux et les charbon- 
niers. 

En entrant dans le bassin du golfe, des oliviers, des 
vignes, des pêchers, dont la floraison était complète 
le 20 février, enfin, toutes les productions des bords 
delaMéditerrarinée, récréent l'œil du voyageur qui 
n'a rien aperçu de pareil depuis long-temps. L'oli- 
vier n'est plus sauvage , mais il l'est plus qu'à Si- 
nope. Enfin, plusieurs remarques portent à penser 
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que l'hiver est souvent plus rigoureux dans ce 
golfe que vers l'embouchure de l'Halys. 

Je n'ai pu m'empêcher de remarquer que la 
principale culture des jardins, non-seulement à 
Nicomédie, mais même sur la côte en allant vers 
Coûstantinople , était celle du poireau. Il y a des 
champs entiers de ce légume. 11 s'en expédiait à la 
fin de février, des cargaisons pour Constantinople 
et des charges pour Finlérieur. Après cette cul- 
ture , qui est la dominante, vient celle de l'ail et 
surtout de l'oigpon, qui est assez sucré pour être 
mangé cru. La vigne très-multipliée se cultive sur 
les collines. - r ^ i o 

a x > Plusieurs centaines de chevaux , très- vilains et 
qui servent au transport du charbon, paissaient 
dans le vallon qui' précède le golfe. Je n'en avais 
pas vu autant ensemble, depuis la plaine de Cas- 
tambol. r 

-.Lés: troupeaux de moutons deviennent égale- 
ment assez nombreux, à mesure que l'on appro- 
che du golfe. Ceux, de vac&es diminuent au ecn* 
traire $1 mais l'espèce; de celles que Pou nourrit aux 
environs du lac est assez belle. ; . / , ~ ' ■ 
-' Je n'ai pu me procurer de.fenseigneniens rafc 
sonnables sur la population de INibomédie; ■mais 
j'ai appris que beaucoup de villageis * grecs 'étaient 
semés çà et là autour, dii golfe. La communauté 
grecque est même assez i nombreuse» dâifâiir ?viUei 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 
Commerce., industrie. Observations à cet égard. 

La plaine à l'ouest de Castambol et la vallée du 
Kitroi sont , comme on a pu le voir , des pays uni- 
quement agricoles. Les habitans des parties laté- 
rales sont plus occupés de la nourriture des trou- 
peaux que de l'agriculture. 

La Turquie est aujourd'hui un pays si barbare ; 
la croyance de Mahôrhet est si propre à l'abrutisse- 
ment; le gouvernement est si oppresseur que per- 
sonne fie pfeose aux générations futures. À peine 
ese-t~on travailler pour l'anqée suivante. 11 résulte 
delà qde tout dégénère et rien ne s'améliore. 11 ne 
faut donc point i'attendre à, des détails satisfaisant 
sur le sujet que l'on traite. 

Des bœufs faibles > souvent des vaches sont em- 
ployées au labourage. On supplée au défaut de force 
parie nombre. Desfen»foes, dès enfans, sont occupés 
a faire tirer chaque couple pendant qu'un homme 
dirige le soc. J'ai souvent vu six boeufs, une iemme* 
deux enfans et un homme employés à tracer le sil- 
lon. Le soc fait en bois, par économie^ esta peine 
armé d'une petite pointe de fer; du reste la char- 
rue n'a ni coutrfe , toi clés , ni roues. Une pareille 
construction serait trop dispendieuse j aussi les ra* 
cines des plantes parasytes ne sont point coupées > 
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h sillon a à peine quatre pouces de profondeur et 
cependant les animaux sont très-fatigués et on em- 
ploie environ le double de temps q'ailleurs , à la- 
bourer la même surface. D'ailleurs les animaux sont 
mal attelés, ils sont courbés sous le joug et tirent 
seulement de la naissance du garreau; enfin ré- 
duits à chercher eux-mêmes leur nourriture , ils 
sont bientôt épuisés de fatigues : il faut relayer ; 
Ja femme et les enfans courrent après les bêtes de 
rechange , l'homme se repose et tous perdent ainsi 
un temps considérable. De plus les Turcs qui com- 
mencent leurs travaux le matin de très-bonne 
heure, les finissent aussi trop tôt, et perdent ainsi 
les heures de fraîcheur de la soirée ; mais les ablu- 
tions et la prière les y obligent. 

11 est rare que l'on employé du fumier, cepen- 
dant eet usage n'est pas tout-à-fait inconnu \ je l'ai 
vu pratiqué dans la plaine à l'ouest de Castambol , 
dans certaines parties de la vallée du Kitros et dans 
la plaine de Boli. 

Les détails que je viens de donner suffisent 
pour prouver que la préparation de la terre est 
d'un côté très-pénible et de l'autre insuffisante. Je 
n'ai pa? eu occasion d'examiner les semences, mais 
unkiug âéjoiir àSinope m'a appris que l'on ignore 
^ju'ilsoit nécessaire de les changer et même de les 
^aétoyer. C'est sans doute à cette indifférence qu'il 
feuat attribuer ila dégénération du Jjflé de certains 
cantow qui jadis en produisaient de très-beau. 
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L'usage de fouler les blés immédiatement après 
la récolte, est généralement établi en Asie. 11 est 
cependant quelques endroits où on le conserve eq 
meules, et je crois en avoir vu dans la vallée du 
Kitros. La grosse paille est séparée avec une four* 
che et réservée pour la nourriture des chevaux. Au 
moyen d'une pelle et du vent on disperse plus ou 
moins l'enveloppe des épis. Le grain, mêlé avec 
beaucoup de terre et avec les graines de toutes les 
plantes que le labourage n'a pas détruites , est 
transporté dans des magasins généralement humi- 
des et amoncelé jusqu'à l'époque delà vente, de 
la consommation ou des semences. Tels étaient au 
moins ceux de la campagne où j'ai séjourné. On 
ignore absplument l'usage du crible, des tooulins 
à grille et à vent, et, si cet état de choses durait, 
il serait possible que,' sous un siècle, on récoltât 
dans certains cantons, moins de blé que tje graines 
malfaisantes. ; r : . ^ m 

L'orge quia la propriété d'être contraire a falprot- 
pagation des herbes, parcequ'il les étouffé, est d'une 
meilleure qualité et contribué peut-être à confier* 
ver la culture, du blé; mais il est douteux que L'ha?- 
bitant ait fait cette observation. •-■ * 

Tel est, à peu de différence près ,;l'état del'àgri- 
culture, dans toute la partie de l'Asie quefaipar- 
courue. Lorsque le sol est plue friable ? comme dnis 
le bassin de l'Hyppius et dans celui du Sângàris, 
on laboure plus profondément et on déracine ains* 
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les herbes qui nuisent a la reproduction du blé ou. 
qui gâtent les farines. C'est donc au sol et non à. 
l'industrie qu'il, faut attribuer la conservation de la, 
qualité des grains dans certains captons. 

Le superflu de la consommation des cultivateurs 
de la plaine, à Pouest de Castambol, fournit en^ 
partie aux approvisionnemens de cette ville; son 
éloignement de Sinope , le seul gort à sa portée 
ae peut lui assurer d'autre débouché , quand même 
la qualité des grains de cette plaine s'améliorerait. 

Les soins des troupeaux n$ sont guères mieux 
entendus; aussi les profits que l'on en tire sont-ils > 
cornrpe ceux de l'agriculture inférieurs à ce qu'ils, 
devrai€jnt-être._ 

Il y a peu de moutons à l'ouest de Castambol ; 
tX y comme on l'a dit, la chaîne de montagnes qui 
borne, cette plaine au midi, nourrit plutôt des 
chèvres dont l'éducation est plus utile aux ha- 
bitais. Le commerce de ces toisons se fait par 
Angora et Smyrne. L'emplpi des laines, leur prépa- 
ration,, leur utilité dans \és manufactures de ca- 
rnelot d'Europe ? est trçp connue pour en parler. 
Il qe manque à Sinope que des capitaux pour en- 
lever à Smyrne la majorité de cette branche de 
commerce. 

J'ai mangé de la viande d'une de ces chèvres, 
âgée d'un an et qui , malgré la beauté de sa toispn, 
fut sacrifiée pour la fête du Courban Baïran. La 
viande de chèvre ordinaire est malfaisante en hi- 
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vetf. Je n'ai pôlrit été iàcoihtàiïAê par dette adur- 
rittire contlhûéè péridiiït déui jdùr^ ; et fai trouva 
qu'elle ditf&ait très peu pbûr le gdût dé là viâtode 
de bon moittôri. * 

Quoique ces chèvre* Soient très-abofidaates aUx 
en Virons de Cafctàrnbol ,' Oh eh envoie peu âut bou- 
cheries; elles tirent leurs moutons des montagnes 
de la Caràmànie et de la fchaîoe qui sépare ce pays 
dé la rner Noire. 

Cette chaîné riôurrit, surtout vers le rjap fte- 
rèrnpi, d'assez riorhbreiix trbupéatti de bêteS à 
laine. «Pai beaucoup v^i de ces animaux, ils sont 
tous de l'espèce'à large qùeuéj leur laihé est gros- 
sière , il s'en trouve une grande quantité dé brune , 
dé noire, de rousse. îl y en a au-delà des bebôins 
dès habitans et on ignore ce tjuHl font du superflu 
qui au reste ne rnérkè pas deffcter ^atterftion dcfc 
étrangers, ni par sa qualité, ni â causé de là diffi- 
culté du cbargëhVëht, qui pour eu* toé pourrait fcè 
£iire qu*à Sinope ou a Àmàstrâ. 

Sous un meilleur gôu.veriiëiïreiit les fnôtitôns 
pourront se multiplier et leur laine ^'aTriëftôref 
par les moyens connus éi pratiqués àiiloWcPhuï 
partout en Europe. Le cïinfoat', ta nourriture, ïe& 
eaux 5 enfin tout ce qui est nécessaire à ceà anirnau* 
s'y trouve réuni. 

Les troupeaux de gros bétàïl èotit plus générale^ 
ment répandus et plus multipliés dansces deux Chaî- 
nes de montagnes et dans les plaines qui les séparent. 
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Les cteVHU*> dont le» maîtN* Orttli moindre 
atsapoe, sont ordinairement nourris avec de l'o>gè 
et de la paille hachée. On n'est point dânS l'àSag* 
de leur donner du foin , on le regarde même cobirtae 
une nourriture qui leur est contraire; ott observé 
sebtapekit de les mettre toos les ans au vert, pen-' 
dant wh mois au moins. On ne connaît Pavéinéque' 
déns les parties très-froides; celle qàêVhn ôuHive 
ailleurs est destinée è la basse cour. Les cite- 
Vaut de paysans so«t chargés eu*-toêmes dé 
pourvoir à leur nourriture préSqUé toute Fèn^ 
née 5 on leur met des entraves auxdeux pied* de 
devant et on les abandonne dans les fbrëtt. 

Ce sont œs derniers qu'il faut regarder coirônè 
Ve^fce particulière au paysj leur taille e*t de quatre 
pieds sept pouces à quatre pieds dix pouces de 
tew4 a h nàiséattce du garreau. ïls Sont ftten tneto- 
hvés , quoiqu'ordinairement 3s aient la fatnbe fkie* 
leur crèupe n'est point assez afrroncRe, leur enfeé^ 
lune es* un peu forte, mais il feût observer quHl 
est très-rare d'en trotrver qui aijeflt subi la fcastr*^ 
tien; ils «ont rarement offl&rafgeote, tiç qui in- 
nonoe nnu bonnette; ils tfotft tt<ès-dou*, très-^ 
ibrts^t^outie»û<*îtitd^s fatiguer dont on n*a peint 
idée en-Eortpe. Le défou* de pansement > la vie 
pré&qtoe saùtagç qu'ils mènent, leur été au prfe-- 
fcîè* à&pecft *utte partie de leur apparence, mais 
«n peu. tfattètttion fait bientôt <d*stiagner leurs 
qualités . - 
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Ces oh^Vaux qui ne sont jamais employés ax* 
trait, y spnt en effet peu propres; ils 6ont trop pe- 
tits et surtout , trop fins. ! 

On ne peut s'empêcher ek remarquer qu'ils stint 
sujets à une maladie qu'il faut connaître pour lui 
donner ce nom. Une espèce de gale leur attaque 1» 
queue et eu fait tomber le crin dans la partie su- 
périeure. CpUn qui i épous&e se hérissé et ressemble 
assez au poil piqué des chevaux dont les Jambes 
s'engorgent dans les pays trop humides. Ce! défaut 
et ççlui; de,leup croupe,, leur donne' par tlerrière; 
Fappiarence de mulets. Cette maladie ne pariât d'ail- 
leurs riçp l^s* ôter de leur #>rce et ne se manifeste 
qu^ dans }a vieillesse, mais on ne connaît peint 
de moyen de la guérir. Les. chevaux de peine y sont 
plus sujets, qqe les autres. 

_ Ceux des agas, des particuliers riches sont eboi-^ 
sis çomo^e dans tous les pays; mais la plupart \ien-^ 
nm% dqs ; terres de Tchapan-Zadé > au sud etu?À! 
l'est 4s TAlgassys. On en prend beaucoup plnsi 
de soi» §t ils sont plus renommés. " v > 

I| est surprenant que dans un pays où il existé 
tftQt* de chevaux , jU soit presque impossible de se 
procurer du crkt; jamais on ne les peigne. Les hori 
hémiens qui habitent les forêts, épient la quitter 
de tous ceu* qu'ils peuvent attrappçr; peut-êtee 
c£tte opération est. elle cause de la maladie dont 
on vient de parler, , Au reste on fait avec ce crin* 
une toile assez belle qui sert pour les tamis. 
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L'espèce des bêtes à corna est, comme on Y à 
dit, remarquable par sa petitesse 5 elle l'est encore 
par un poil très-long et hérisse, que l'animal ne 
perd que dans la belle saison. Je crois avoir remar- 
qué cependant que ce poil était moins long et 
moins désagréable dans les régions où la rigueur 
die l'hiver oblige à . renfermer les bestiaux et à les 
ripuçrir. 

La petitesse de la taillé tient aux travaux aux- 
quels les femelles sont soumises comme les mâle*!, 
même pendant le temps de la gestation. Elle peut 
aussi tenir h une nourriture insuffisante pendant le* 
derniers mois de cette époque , à TaccoupJeeaent 
ayant que les aniuiaux .aient pris* leur accroisse- 
ment , au défaut de croisement des races , de choix 
des mâles j enfin à toutes le$ aauses qui font dé- 
générer les espèces et qu'pn peu. de soih pcmrrait 
empêcher. . < , i :i ! : ; 

. Ces animaux abandonnés à eux-mêmes v préci- 
sément comme on abandonne le .gibier, dans le'f 
parcs, n'ont qu'une époque dans l'année pour les 
ar»ours. 11 est résulte que toutes léà vaches vêlent 
depuis la mi:février jusqu'à la fin die œarsj Pépo- 
que où, dans. celte région , il tombe le plus de 
neige, est en février et en mars, et les mères, au 
xûomçnt fie mettre, bas, sqnt souvent tuéçs. 
; , Mfiykott&s *6| février* — X/sml>auchure de 
Parthétiius ,a cjêu* brasses <ejt {ternie d'eau. Je 
ne cro\s pqs qu^l existe de rivière wr la &$&% 
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turque, entre .le Phase et le Danube , qui ait 
une embouchure aussi navigable. Je répète que 
cette rivière rnérite d'être remontée. La Prêt 
gel qui kit la prospérité de Kmnigsberg n'a pas au* 
tant dé fond. Mais sans chercher d'autres exemples, 
j'observe que dam l'état actuel de la Turquie, le 
cabotage d'Âmastra et de Bartin avec Constanti- 
nople est prodigieux. Que portent des bateaux dé 
6 à 10 hommes, dont le fret est très-cher malgré 
la sobriété et les privations de l'habitant? dés 
pommes, des châtaignes? dep toiles et des merrain* 
pdur les ponts de hâtimeas. Lee cuirs, les laine**, 
lessuife, les cires , lfls safran* vont à Ismith. J'ai 
suivi ces transports, et mes réflexions à ce sujet sont 
consignées ailleurs , il suffit ici que je puisse assurer 
que les frais «de transport et de dépérissement de la 
Marchandise, surpassent dp beaucoup les assurance 
dans la belle saison , jusqu'à Constantinople. 

Je ne ooonnais pas le débouché des toiles, mais 
je crois qu'il nous importerait de nous en emparer, 
ne fut-ce que pour feûre le bénéfice que nous làisr- 
Soos filtre aux Grecs. Quant pmemàs^ ^observerai 
if qu'ils sont de sciage, qu'ils, sont en hêtre, et qu'il 
fout &jre Turc pour faire des mcrraios de hêtre; 
a p que cette marchandise est très-rare et très-chère 
en France, et que les merroins de ce pays* soit frtrtfr 
ponts de bâtirnens, soit pour barriqeer, seraient 
préférables à ceux des mauvais bois d'Amérique , et 
eeuinti dépendant se débitent. Cet article mérite- 
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rait seul unkmgdetail au moins superflu iriL ItfpU 
quand on songe aux riche* productions des bord* 
du garthénius, des cires, des suifs, des laine*, des 
cuire, on ne peut que regretter de voir ce riche 
CQjpjperce hors de nos mains. 

Les bois de construction excellens sur les bords 
du Parthériius , sont peut être ceux de toute Cette 
côte qu'il est le plus facile dô charger. Cet objet 
seul mprite attention* On ne connaît c(ue Sinope et 
Sinope est épuisé..... 

Que conclure de tout ceci? Que ce pays a le 
germe; d'un grand commerce, mais qu'il faut le 
créer; que malheureusement tout y est à faire, 
même le gouvernement intérieur. Ils nous importe 
que ce peuple ne soit qu'agricole, mais il nous im- 
porte qu'il le soit Aujourd'hui il ft'ej&f que saju- 
vage, et la propriété est chez lai à peipe distincte 
et toujours incertaine. Tâchons donc de lai faire 
faire ce premier pas vers la civilisation , et alors le 
commerce des cotes de la mer JNeire cessera d'être 
insignifiant 

Une excursion dans les bois a résolu un doute que 
j'avais déjà Conçu en allant à Ismith. En FratnCte oii 
est obligé dans certaines provinces de couper le 
bois en terre pour que les rejetons poussent j dans 
d'autres, en laisse quelques pouces de bois au-des- 
sus du soi, les tiges partent du niveau du sol, et lé 
bois coupé se pourrit. Ces baliveaux sont sujets à 
s'éclater paries vents, Ici, où l'habitent n'fst oqpqpi 
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qu'à diminuer sa peine, il coupe le bois à la 
hauteur où il n'est point obligé de s'incliner , de fa~ 
çon que dans les pentes rapides, lorsque le coupeur 
est placé dans la partie élevée, il coupe souvent les 
arbres à 5 pieds du sol. Partout ailleurs ce tronc 
mourrait, ou poussant quelques tiges du pied , la 
partie tronquée se pourirait. Le tronc repousse , et 
pour faire comprendre un fait que je crois inconnu 
k nos agriculteurs , je dois dire que non seulement 
il pousse des branches , mais que le tronc même 
s'élève au-dessus du sol, pousse des branches plus 
ou moins horisontales très-vigoureuses , et s'élève 
lui-même à ï5 ou 20 pieds du sol. J'ai examiné 
plusieurs de ces arbres qui pourraient fournir de 
très-bons coudes si rares en France, et indispen- 
sables pour le soutien des ponts de bâtimens. 
Quoiqu'il en soit, ces arbres repoussés ont absolu- 
ment l'aspect de ceux de nos haies , et lorsque l'on 
voit d'aussi épaisses forêts, on ne peut comprendre 
le travers d'esprit qui engagerait des hommes pa- 
resseux et indifférens à monter à 20 pieds dans un 
arbre, et le détériorer plutôt que de le couper par 
le pied. 

Le hêtre ne jouit pas du même avantage, au moins 
aussi généralement. Comme les deux espèces de chê* 
nés qui possèdent cette propriété , sont celui à cupu- 
les velues, et je crois celui del'Avelanède , c'est une 
raison de plus pour en introduire la culture^ dans 
les Cévennes, les Pyrénées et, même les Basses-. 
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Alpes. Cet excellent bois, trop dur sans doute 

pour être aussi promptement pourri qoe l'autre 

chêne, par une plaie exposée à toutes les influencés 

météorologiques, pousse des branchés dont Pécorce 

recouvre cette plaie, et qui par cette raison sont 

obligés de se diriger borisontalement. Les bois 

-d'un pied à i5 pouces d'écarrissage et de 20 à 

s5 pieds de long, sont communs; les petites courbes 

également. On doit trouver, dans, l'intérieur de 

plus grosses pièces, mais comme je le répète , la seule 

•forêt de la côte est celle dont l'exploitation soit 

facile. . >-> 

Le pays passe pour si sûr , que l'on m'assure que 
¥qn pourrait envoyer un enfant porter.de l'argent 
impunément. Ce fait que je crois vrai , contraste 
bien singulièrement avec la misère de l'habitant. 
On ne feit pas même ici le pain ; on fait avec de la 
farine détestable des gâteaux sans levain, cuits sous 
la cendre , comme les Israélites. 

'. Le buffle assez abondant dans les vallées, est 
beaucoup çlus petit que sur les bords du Sangaris. 
r Les cbevaur très-petks , ont à peine la taiHe de ceux 
* des hussards. J'en ai peu vu de bien propor- 
tionnés. . ' t-:\ . 

Dimanche 17.-** Nous entrons dans la rivière de 
Bartin à 1 1 heurësv L'embouchure de la rivière de 
Bartin située à 8a m. vers l'est dlïéracléc, et 
à 18 ouest d'AuJastra mérite de fiier l'attention. 
Voici à cet égard des rembrques^eractës. 
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I/emboucbftre de cette rivière est située *uK-flf-Q; 
m ptiofondetar est de W à n pieds (le pied de 
l5 pouces) suivant le vent de sud ou de nord. 
Cette embouchure placée entre deux caps qui vont 
ce s'élevaat rapidement vers l'intérieur , et qui ont 
plus de 10 toises au bord de la mer, fait partie 
d'une cote singulièrement escarpée. Lorsqu'on ar- 
rive de la pleine mer, cela doit rendre èe point d'au- 
tant plus dangereux et plus difficile <à reconnaître 
que la largeur de cette embouchure est très-peu: 
considérable. Je ne crois pas qu'elle soit de 120 toi- 
ses, mais elle est certainement de plus de 100. Un 
banc qui $e trotive à la rive gauche du fleuve et là la 
droite du part obHge à ranger très-près la rive opr 
poeée; lorsqu'on a passé ee b**n<% il frut venir passer 
derrière en suivant la sinuosité du rivage. U résulte 
4e là, que c'est ce banc et cette sinuosité du rivage 
qui conservent la profondeur du chenal, qu'il 
serait facile de baliser d'ute feaniét* un peu plus 
distincte. On peut mouiller eh s'enfonçant dus les 
sinuosités de la rivière jusqu'à plus d'une lieue au- 
dessus de son embouchure, mats il faut un pilote, 
parce que le fond est tantôt à la droite, tantôt à la 
gauche du fleuve, encaissé dans des montagnes toès- 
escarpées qui lui percnettaftt peu de s'étendre, con- 
servent la profondeur dé son lit. Sa largeur compa- 
rable à celle de la Saône à* Chaloas , hà #eas&nble 
encore sous k rapport ide Ja tranquillité. Cette 
largeur est m général de 56 & 60 toisea. Pltis 
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cle 3o bâtimens dont quelques-uns à trois mâts parais- 
sent avoir hiverné ici, s'y réparent et s'y carènent. 

Quelques oliviers presque étouffés dans un bois 
de lauriers, déposent en faveur du climat, et prou- 
vent que ces rives n'ont pas été toujours aussi dé- 
laissées qu'aujourd'hui. 

On commence à trouver le buis , il vient dans 
les expositions du nord, sur une roche calcaire. 

Lundi 18. — La nécessité de séjourner m'engagea 
profiter de la circonstance pour voir Bartin. La ri- 
vière que l'on remonte, toujours très-tranquille et 
très encaissée, a la même profondeur auprès de la 
ville qu'à son embouchure. Je compte 70 bâtimens 
pontés dansja rivière, dont 8 à loBochiftés au plus, 
quelques bâtimens de 200 tonneaux, me dit-on , 
et je le crois; enfin, une corvette percée pour 
lo canons, mais non armée. 

La ville de Bartin, bâtie sur un tertre au milieu 
d'une plaine arrosée en partie par la rivière, paraît 
bien déchue de son antique prospérité Les mai- 
sons trop distantes les unes des autres, lui donnent 
l'aspect d'un village. Quelques-unes ont un air de 
propreté qui annonce toujours l'aisance en Tur- 
quie. L'habitant qui vit en général du cabotage et 
de la construction , paraît moins pauvre qu'ailleurs. 
Je n'ai presque rien vu dans les boutiques qui an- 
nonce une grande consommation; il est vrai que 
presque tous les hahitans font tout venir, même 
leurs habits, de Constan tiuople ; j'ai vu des Turc» 

T. 29 ' " ..-"••. 5 
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faire le métier de tailleur. Quoique le nombre dès 
Grecs ne doive pas être fort grand , je présume 
qu'il doit y en avoir à cause de la quantité de bouti- 
ques fermées, vraisemblablement à cause de la fête. 

Le sol commence à devenir crayeux. On m J a as- 
suré que Sifarambol était à deux journées, l'une 
de £ , l'autre de 9 heures. , 

La plaine de Bartin qui doit avoir plus de 
5 lieues de long, sur au moins 3 de large , se dirige 
dans sa longueur du N-E au S-O, elle doit aller finir 
aux montagnes qui abritent la ville de Bolon 
duN. 

Les vaches sont en général en très-petite quan- 
tité et moins belles à Bartin que sur les bords de la 
mer. Je n'ai point vij de moutons, j'y ai vu des chè- 
vres pies, mais de l'espèce ordinaire. On mange en gé- 
néral beaucoup de bœuf. Le pain est assez bon. Le 
territoire produirait sans doute davantage sous une 
autre domination , mais ce pays dans un état plus 
prospère ne récoltera jamais que sa consommation 
en blés ; en retournant £ la mer, le lit de la rivière 
se resserre tellement , que l'on croirait plutôt s'en- 
foncer dans l'iptérieur d'un pays de montagnes, 
que marcher vers le rivage ; point d'oliviers , de 
treilles, végétation tardive. 

Mardi 19. — Je crois que Beauchamp a déter- 
miné la latitude de Bartin ( vraisemblablement de 
l'embouchure); on estime la distance jusqu'à Gétros, 
à 64 m. J'ai trouvé qu'un cap qui est près de Kitros à 
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PO , formait avec l'embouchure du Parthenins un 

angle ouvert d'environ io°(je me suis servi de la 
boussole du bateau pour cette opération, dont à 
cause du langage je ne puis garantir l'exactitude à 
un degré près ) > mais cette ouverture place Gétros 
q m, turcs ou a lieues environ plus !N. que l'em- 
bouchure du Parthenius. Une même opération m'a 
donné pour Kerem pi vu de Kitros, une ouverture de 
22° 3o' , sur une longueur de 3o milles, ce qui 
place Kerempi plus N de 16 m. % ou un peu plus 
de 4 lieues. 

Le mouillage de Bartin est facile à distinguer de 
celui d'Àmastra , en ce que les deux anses qui sont 
à l'est et à l'ouest de ce dernier, sont moins escar- 
pées au bord de la mer et moins boisées. 

Je ne dirai rien du mouillage d'Amastra, je ne 
pourrais en parler que par ouï-dire; mais l'isthme 
qui unit la presqu'île qui forme son port au conti- 
nent, m'a paru beaucoup plus basse que celui de Si- 
nope;d'un autre côté, la presqu'île beaucoup moins 
élevée se détache infiniment moins qu'à Sinope, 
des montagnes qui d'ailleurs sont plus hautes; ces 
inconvéniens sont très-grands pour reconnaître ce 
mouillage par un temps couvert. 

Les montagnes s'élèvent considérablement après 
Amastra, celles du rivage , élevées de 3 à 400 toises 
sont surmontées d'autres encore plus élevées ; mais 
au-dessus de Kitros, à l'embouchure delà rivière 
dont j'ai parlé, qui passe à travers une déchirure s 
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les montagnes à pointes aiguillées doivent avoir dé 
6 à 700 toises au-dessus du niveau de la mer. C'est 
leur prolongation toujours décroissante qui va for- 
mer le cap Kerempi. La direction de cette chaîne 
est à-peu-près du N-0 au S-O. 

La déchirure dont j'ai parlé peut servir à recon- 
naître les environs de Kitros , mais le port même 
est bien difficile à distinguer. 11 n'en vaut à , dire 
vrai , guère la peine. 

Une route de Bartin à Castambol est presqu'im- 
possible sans de grands détours, mais en passant à 
l'embouchure de la rivière dont j'ignore le nom, 
je la crois facile pour Ineboli, et de là à Sinope. 
Cette route serait plus utile que l'on ne pense. 

Le cap Kerempi a une si mauvaise réputation que 
je m'étais figuré que ces côtes escarpées ne présen- 
taient point d'apparence d'habitation. C'est une des 
parties de l'Asie-Mineure aujourd'hui la plus culti- 
vée et la plus habitée, et cela s'explique facilement. 
C'est un des endroits où la tyrannie des Derèbeys 
doit être le moins connue, où les Tartares, les Ja- 
nissaires, les firmans ne pénètrent jamais, parce 
que le Turc employé du gouvernement ne sait ce 
que c'est que d'aller par mer, et que les vaisseaux 
de l'état n'osent approcher de cette côte. 

Mercredi so. — Je remarquerai seulement au- 
jourd'hui que l'argile que la mer pétrifie très- 
promptement, me paraît former la base du pud- 
ding que l'on trouve sur toute la côte. Les galet* 
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des ruisseaux et du rivage le colorent différem- 
ment. 

Jeudi 21 , Timna. -<•-• L'argile me paraît encore 
la base de la pierre schisteu^p qui forme toutes 
les montagnes secondaires placées entre la côte et 
la plaine. 

Autres fragmbns. Sur Héraclée de Pont 

Les Mary andiniens sont encore comme au temps de 
Xénophon. On trouve à Héraclée les ruines de la 
ville ancienne, de sa citadelle, et des inscriptions 
disséminées un peu partout. On y voit cet antre 
d'Hercule dont on a tant parlé depuis les Argo- 
nautes. Cependant Tournçfqrt ne put le retrouver. 
Cet antre est entre la ville et la pointe du promon- 
toire, à 4oo toises au plus de la mer. 11 est difficile 
de vérifier si la profondeur en étendue a bien les 
a stades que lui donne Xénophon, parce qu'à 
5o pas de son ouverture , il forme un lac souter- 
rain, sur lequel on n'ose naviguer. 

Sur les bords de V Iris ou Casaimact. — Après 
YHalys, le plus grand fleuve de ces contrées est 
l'/m ou Casalmack , les bords du premier sont 
moins agréables , moins ornés que ceux du second. 
Des galets, des plantes maigres , : voilà ce qu'offrent 
en général les rives de l'Halys. La réglisse officinale 
s'y trouve en abondance ; à droite et à gauche , des 
montagnes pelées ou des plaines infestées de sable 
et de pierrailles , des terrains tantôt couverts, tan-» 
tôt abandonnés par le fleuve qui rejette assez loiïi 
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les animaux et ta culture. L'Iris , partout où je l'ai 
vu , couronne ses rives de trembles , de saules pleu- 
reurs , de frênes et de platanes. U s'écarte peu, 
coule dans un bassin assez égal, charrie plus dé 
limon que de galets, enrichit beaucoup et ne fait 
jamais autant de mal que son voisin. Plus pauvre 
en eau que ce dernier, ayant unç course moins 
longue, il est aussi différent de l'Halysque la Saône 
peut l'être du Rhône. Il est guéable partout ex- 
cepté à trois ou quatre lieues au-dessus de son em- 
bouchure. On le remonte en bateau jusqu'au gros 
bourg de Tcharchamba. Ce bourg a remplacé la 
capitale de cette belle région Thénayscirienne, dont 
le climat , les productions et la fertilité sont au-des- 
sus des éloges qu'eu ont fait Strabon et l'antholo* 
gie. Ainsi les rives de l'Iris plus habitées et moins 
sauvages que les bords de l'Halys ne nourrissent 
point les castors , mais on pêche à son embouchdre 
des esturgeons prodigieux, dès turbots excellents, 
et des loups de mer très-délicats. On trouve sur la 
côte occidentale du fleuve d'assez belles cornalines 
et des calcédoines en quantité. > . / 

Sur les tombeaux antiques de Cappadoce et de 
Paphlqgonie. — U n'y a rien à dire de satisfaisant 
sur la ville anonyme de Paul Lucas. Ce voyageur 
qui a vu le diable en Egypte, était fait pour voir 
des choses qui échappent au commun des voya- 
geurs. Il paraît que sa ville n'est autre chose qu'un 
amas de tombeaux taillés daas le roc» Ces cham-r 
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bres sépulcrales se voient en grand nombre darrs 
les ruines des villes de Cappadoce et de Paphlago- 
nie. Les montagnes calcaires qui dominent Amasie 
et les défilés de l'Iris, offrent à chaque pas des excava- 
tions où Ton déposait des sarcophages et des urnes. 
Les tombeaux de la citadelle de Sinope sont re- 
marquables par le poli donné à la pierre , par la 
forme, par le gigantesque et les orne mens. Mais le 
plus beau est à 600 toises de Pompéïopolis. Le ro- 
cher, poli sur toute sa surface, peut avoir 5200 pieds 
d'élévation. On voit au milieu une porte-fenêtre 
qui laisse voir un appartement intérieur précédé 
d'un vestibule. Deux colonnes corinthiennes ou 
composites, ( il est impossible cje deviner juste à ce 
point d'élévation), ornent cette entrée et paraissent 
supporter un fronton dessiné sur la masse rocail- 
leuse. Dans l'iatéldeur de ce fronton parait uo aigle 
auf ailçs déployées. A la droite de l'entrée > on a* 
sculpté un griffon et une licorne; à gauche se voient 
• un lion et un taureau cornupède. Ces animaux pa- 
laissent défendre l'entrée du sépukre. Les colonnes 
étranglées dénoncent le mauvais ,geèt du IW-$m- 
pire. Les ornemens des chapiteaux wniroagés par 
l'air salin $t arsenical de la montagne yoisine. La 
sculpture est mieux conservée, et, comme dans tous 
les bas-reliefs antiques , les figures sont peu sail- 
lantes, leurs attitudes animées; elles sont presque 
colossales 9 Peuseuible fait de l'effet , la manière est 
grande, mais l'exécution est médiocre, mal sçignée., 



S 
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Il n'a pas été possible d'obtenir la permission die. 
fouiller ce tombeau : on le suppose habité par des 
diables, et rempli de trésors. Comme pour le visiter 
il faudrait des préparatifs, une très-longue échelle 
et des dépenses, il est probable que l'intérieur est 
-vierge et respecté. Les tombeaux d'Amasie ont 
tous été fouillés et détruits parle zèle des premiers 
chrétiens , par l'avidité qui prend le masque du 
zèle , et par l'avarice des Turcs. 



EXTRAITS PU JOURNAL, 

DE M. GARNOT , D. M. P. CHIRURGIEN-MAJOR ET 

NATURALISTE DE LA CORVETTE LA COQUILLE , 
(voyage autour du monde en 1822, a3, a4 et a4>)> 

SUR LA VILLE DU CAP 

. ET SES ENVIRONS , 

APRES SON NAUFRAGE SUR CETTE CÔTE d' AFRIQUE , SUIVI DE 
LA RELATION DE SON VOYAGE DE SEBASTIAN BAY ( BAIE 
SAINT-SEBASTIEN ) AU CAP. 

( Voyez le naufrage v cahier 8a , page aa5. ) 



Bâtie au pied de la montagne du Lion et dpmi- 
pée par celle de la Table, la ville du Cap est sans 
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contredit une fort jolie ville* ses rues sont ré- 
gulièrement construites, et quelques-unes sont bor- 
dées d'arbres et de canaux pour donner de l'écoule- 
ment aux grandes eaux qui descendent des monta- 
gnes dans les temps de pluies. La couleur des mai- 
sons qui sont généralement blanchies à la chaux , 
fatigue beaucoup les yeux ( i ). 

11 n'y a pas au Cap, à proprement parler, d'é- 
difices remarquables. Le gouvernement que l'on 
serait tenté de croire un bel édifice, est de beau- 
coup inférieur à une foule de maisons particulières. 
On travaille actuellement à en agrandir le local. Les 
batimens publics dignes de fixer l'attention , sous 
le rapport de l'utilité et non de l'élégance , sont la 
caserne, les boucheries , la bourse, l'hôtel où sont 
réunis les bureaux de l'administration, les diverses 
églises et l'hôtel-de-ville. 

Les rues qui vont perpendiculairement au port, 
sont beaucoup plus larges que les transversales 
qui coupent les premières à angle droit. 

On voit au Cap de très-belles places , celle con- 
nue sous le nom de Parade est immense et plan- 
tée d'arbres. On y a construit , depuis une couple 
d'années , un assez élégant monument qui est la 



(1) Dans diverses parties de la ville on a élevé des fon- 
taines y mais aucune d'elles ne mérite qu'on s'y arrête. 
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bourse, ou pour mieux dire une chambre de lec- 
ture non publique , où l'on traite d'affaires com- 
merciales. Devant la principale façade on a élevé 
une colonne qui est bien loin de servir d'ornement 
à cet édifice , lequel, au reste , détruit la régularité 
de la place. 

Les boucheries sur le bord du rivage , sont 
un 4^ bienfaits du gouvernement. Dans le même 
alignement il y a un moulin à grain , appartenant 
à l'état , que les nègres qui méritent punition sont 
forcés de faire tourner. Dans le principe, on y en* 
yoyait aussi les femmes, mais à présent d'après 
Pavis du docteur Barry , elles ne sont plus sujettes à 
ce pénible travail. 

Le jardin de la Compagnie, charmante promet 
nade plantée de chênes , serait beaucoup plus in- 
téressant , si on employait le vaste terrain que l'on 
aperçoit sur les côtés, à l'établissement d'un jar- 
din botanique qui réunirait, les. précieux végétaux 
de l'Afrique. Dans le moment actuel le gouver- 
neur s'est, emparé de ce terrain pour y cultiver du 
grain , du fourrage et des légumes pour les besoins 
de sa maison, 

La ménagerie qui esta l'extrémité de cette 
promenade n'est pas riche pour le moment. Les 
animaux qui la composent sont deux lions et une 
lionne, un tigre royal, un loup et une couple 
de chacals; peu de jours ayant mon départ elle 
reçut deux rennes, mâle et femelle , venues de la 
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Cafrerie. Elle est ouverte' au pubHc tous les jours k 
dix heures. 

11 y a au Cap divers temples luthériens et cal- 
vinistes qui sans être décorés avec luxe ne laissent 
pas que d'être d'une simplicité élégante. 

Depuis environ deux ans on a élevé une égli*e 
catholique qui est sur le poiqt d'être achevée, et 
sans la fuite inopinée du prêtre, il serait dès à pré- 
sei^t possible d'y officier. 

Un des monumens les plus importans est l'hôtel 
où sont réunis tous les bureaux administratifs, la 
cour de justice, la poste et la bibliothèque de la 
ville, qui renferme 4Ô77 volumes, dont la ma- 
jeure partie traite de théologie. C'est encore au 
gouvernement anglais que l'on est redevable de 
œ bâtiment. 

II y a deux hôpitaux dans l'enceinte de la ville , 
un troisième, l'hospice militaire, est hors des mu- 
railles. Les deux premiers sont fondés depuis peu , 
l'un est destiné aux marins du commerce, l'autre, 
qui porte le nom de Sommerset, est un hôpital 
civil. < 

Le port n'offre rien d'intéressant, le débarca- 
dère est très-commode pour les communications, 
qui sans cela seraient très-difficiles , parcequ'ilya 
près du rivage une foule de rochers. Lorsque les 
vents soufflent avec violence il est encore souvent 
impossible de communiquer. 

La grande place en dehors des murs, où se tient 



Digitized by VjOOQlC 



(44) 

le marché des divers produits? apportés par les 
habitans des campagnes, est couverte au point du 
jour d'un grand nombre de voitures, qui ne peu- 
vent entrer en ville qu'en payant un droit doc- 
troi. Ge marché est tenu avec beaucoup d'ordre, 
tout ce qui y tient est enregistré au bureau du 
percepteur, avec le nom du vendeur et celui de 
l'acheteur. Une taxe qui ne paraît pas justement 
appliquée est celle qui porte sur les vins. Elle 
n'est point comme pour les autres denrées déter- 
minée sur le prix de la vente, elle est fixe, et, 
que le vin soit cher ou bon marché , le droit est le 
«même. 

Il y a aussi au Gap une petite salle de spectacle , 
où jouent quatre sociétés dont deux anglaises et 
deux hollandaises. 

Quoique les afiaires soient en stagnation , la 
population n'en augmente pas moins, et main- 
tenant on compte dans la ville 18,686 habi- 
tans. x 

On trouve au Càp quelques personnes qui s'oc- 
cupent d'histoire naturelle. M. Vfflet possède un 
riche cabinet qu'il vient de renouveler dernière- 
ment , ayant vendu en une seule fois sa première- 
collection. A sa maison de campagne, située vis->à- 
vis la plaine où se donnent les courses de chevaux, 
il aune ménagerie dans laquelle se trouvent, en. 
ce moment-ci, deux superbes Hons, mâle et fe- 
melle, qui lui ont déjà donné un grand nombre de 
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petits ; sa lionne fait quelquefois trois portées dans 
une année, la portée étant de quatre mois à-peu- 
près. Peu de jours avant mon départ il avait fait 
l'acquisition d'un sanglier d'Ethiopie et d'un su- 
berbe zèbre. 

Possesseur d'un vaste terrein, M.Villet en a con- 
sacré une partie à faire un jardin botanique , où 
il cultive plusieurs plantes intéressantes. 11 s'est pro- 
curé des ceps de vigne de Constance , sur lesquels 
il s'occupe de faire des essais. 

Un autre amateur dont on ne saurait trop ad- 
mirer le zèle, M. Ludwig, fait annuellement, à ses 
frais, des envois d'objets d'histoire naturelle pour 
le muséum du roi dp Wurtemberg; c'est un tribut 
de reconnaissance qu'il paie à sa patrie. 

Les courses de chevaux qui ont lieu dans la 
plaine désignée plus haut, attirent un grand con- 
cours de monde et une brillante société. Ce qui nuit 
à leur agrément, c'est que la course s'étendant fort 
loin sur une ligne droite , on perd les chevaux de 
vqe av^nf qu'ils arrivent au but. f 

Une des promenades les plus récréatives est sans 
contredit celle que l'on fait en contournant la mon- 
tagne du Lion, la vue de la mer flattant toujours 
agréablement les yeux. Plus on approche de la 
tête du Lion, plus les maisons de campagnes y sont 
embellies par la verdure des plantations. Son Ex. 
le Gouverneur a dans le voisinage, sur le bord delà 
mer, une maison de plaisance nommée Camp* s bay. 
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Il me restait à visiter quelques-uns dés environs 
de la ville , M. Rouvière , pour qui je neptiis mon- 
trer trop de reconnaissance des agrémeris qu ? il m'a 
procurés, m'en fournit les moyens. Muni de tout 
ce qui était nécessaire pour l'histoire naturelle , nous 
nous mimes en route le 1 er septembre, pour la 
Paarl , avec le dessein de revenir par la ville de 
Stellenbosch. 

Nous passâmes à Pampoen-Rvàal ( i ) et à l'étang de 
Zoostenberg (2), pour arriver à la Paarl. Rien de bien 
intéressant dans ce trajet. L'inàiwense plaine qu'ar- 
rose la rivière Salée , que nous fâtnes forcés de tra- 
verser, est aride et sablonneuse. Nous aperçûmes 
de la neige sur les hauts sommets de la chaîne 
du Drakenstein. Plufr on approche du village , 
plu» l'aspect devient riant ; de verts bosquets or- 
nent les nombreuses habitations qui l'avoisinent. 
Devant toutes se voient des plantations de chênes 
et de sapins, qui récréent agréablement la vue. La 
Paarl est située au pied de la montagne du même 
nom (5) , dans une plaine fertile , arrosée par la ti- 



(1) Oest le seul endroit ou j'ai rencontré des secrétaires, 
oiseaux qui détruisent , dit-on , le» serpens. 

(2) Il y a beaucoup de canards sauvages sur ces étangs , 
et dans ses environs un grand nombre de coléoptères. 

(3) Ce nom vient de la comparaison que l'on a faite 
avec une perle , d'une pierre qui est au sommet de la 
montagne. 
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vière de Berg {Berg riper). On y cultive toutes les 
espèces de fruits, et la vigne y occupe beaucoup de 
terrein. 

Ce village est fort animé le dimanche par Paf- 
fluence du monde qui vient des habitations voisines 
.pour assister aux offices divins. Ayant appris qu'il 
y demeurait un docteur français , ex-chirurgien de 
la marine royale , naufragé il y a une trentaine 
d'années sur les côtes d'Afrique, nous allâmes le 
voir. Généralement estimé des habitans , M. Tar- 
dieu a été victime d'une décision arbitraire prise 
«par S. E. le gouverneur lord Sommerset; qui, 
«ans jugement préalable, Fa interdît de ses fonc- 
tions. (1) 



(i) Il y a deux ans que le fils de M. Guebbard , ministre 
de la religion protestante , fit infliger à un de ses esclaves 
la punition des verges. Treize heures après , le nègre mou- 
rut. L'autorité fit procéder à l'autopsie, et le docteur Robert 
Shand qui en fut chargé, déclara que les coups avaient été 
la cause de la mort. En conséquence le malheureux 
cM. Guebhard , jeune homme intéressant , fut condamné au 
dernier supplice. La décision du docteur Robert Shand 
étoit susceptible de quelques objections , il ne paraissait 
pas évident pour tout le monde que les copps eussent seuls 
occasionné la mort. M. Tardieu qui avait été appelé pour 
voir le cadavre la veille de J'autopsie légale , attesta comme 
il l'avait reconnu selon son opinion , que les contusions ne 
lui avaient pas paru de nature à produire un effet si grave 
que celui qu'on leur attribuait et qu'il s'y était joint une 
maladie accidentelle. Telle fut la cause delà disgrâce d* 
docteur Tardieu. 
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À une heure de la Paarl, près des montagnes 
Klein Drackenstein , est l'habitation de M. de Vil* 
liers dans l'emplacement de Pal mit Fleay. II. nous 
fallut pour y parvenir passer les rivières Berg 
et Pouls ou Palmit. La première assez large vers 
son embouchure qui s'ouvre dans Sardine Bay, 
reçoit dans son cours une infinité de petites rivières 
et de ruisseaux qui sortent de la longue chaîne de 
montagnes dont cette vallée est environnée. L'hip- 
popotame rapporté par l'infatigable naturaliste 
Delalande, lors de son voyage au Gap a été tué sur 
les bords de cette rivière, dans une chasse qu'ij 
avait faite de concert avec M. Rouvière et plusieurs 
habitans voisius de Berg. Palmit Riper prend nais*- 
sance dans les montagnes du Drackenstein, se 
divise en trois ou quatre branches qui se réunissent 
en un seul tronc avant d'atteindre Berg. Ces ri- 
vières roulent leurs eaux sur des galets et du sable. 
Le cours en est tellement rapide lorsqu'il est 
tombé beaucoup de pluie, qu'il est dangereux de 
les passer. Dans l'été quand la sécheresse est grande, 
elles sont presqu'à sec. 

Le mauvais temps et la pluie nous contrarièrent 
plus d'une fois dans nos excursions; toais nous n'en 
parvînmes pas moins à visiter plusieurs habitations 
intéressantes dans ces environs. De chez M. de 
Villiers nous nous rendîmes chez M. Brinck à 
Wagen-Makers- Valley près des montagnes Crou- 
wn(berg) où se trouve son habitation. Delà, après 
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avoir traversé les rivières Sprat et Cromp, nous 
ne tardâmes pas à arriver à l'habitation de M: Da- 
niel Réteef et dans le fond des gorges de la mon- 
tagne Abiquoa, est celle de M. Laëte Gan, la 
plus éloignée de la vallée. Elle est sur la limite des 
districts de Stellenbosch et de Tulbac, près la 
source de la rivière la Breede. Ce riant séjour est 
arrosé par la rivière Rrom qui s'avance en ser- 
pentantdaus un vallon brillant de verdure. M. Laëte 
Gan nous fit voir son orangerie ; elle est sans doute 
la plus belle dn canton. Les étrangers qui viennent 
se promener dans Je Drakenstein ne manquent pas 
de visiter ces lieux dont le site est vraiment en- 
chanteur. 

Dernièrement deux gentlemen se promenant de 
cesicôtés se permirent d'entrer dans l'orangerie et 
de cueillir des oranges sans s'inquiéter si le pro- 
priétaire ne se formaliserait pas de leur incivile 
conduite. Lorsqu'ils virent M. Laëte Gan venir à 
eux ils s'excusèrent le mieux qu'ils purent, mais 
ils ne parvinrent pas à convaincre M. Laëte Gan, 
qui les engagea à ne plus remettre les pieds dans 
son habitation. Je rapporte cette anecdote pour 
faire voir que ce n'est pas toujours sans fonde- 
ment que l'on n'aime pas les Anglais et qu'on ne 
les reçoit pas avec plaisir. 

On distingue encore l'habitation de M. Carie Van 
Dermervéè', qui est peut-être la plus agréable de 
toutes. Elle ne le cède en rien à nos plus jolies 

T. 29. 4 
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maisons de campagne européennes. II y avait au- 
trefois deux ou trois familles françaises établies 
dans cette vallée, on y compte maintenant vipgt- 
quatre habitations. 

Les pluies avaient grossi les rivières j la Sprut 
était débordée et offrait un spectacle assez curieux - 
ainsi que la Berg dont les eaux s'étaient aussi ré-* 
pandues sur toute la plaine à travers laquelle elle 
coule. La vallée de Josaphat ( Dâljosaphat), arrosée 
par la rivière du même nom, nous offrit à visiter 
les habitations des frère* Hugot, situées très-près 
l'une de l'autre, non loin de là celle de M. Réteef 
qu'entourent les deux rivières la Pouls et la Cal- 
que , et qui n'est pas éloignée de la Berg. Les ri- 
vières de Pouls et de Dâljosaphat prennent leur 
source dans les montagnes du Drakenstein et for* 
ment à leur origine deux cascades charmantes au 
sein d'un vallon des plus attrayans. La Caque qui 
n'est qu'un ruisseau, dans son état naturel, nous 
donna lieu de juger quelle est la rapidité et la crue 
des eaux de ces rivières; elle s'était divisée en 
quatre branches et inondait tous les environs. La 
Berg s'était élevée à sept ou huit pieds, ce que l'on 
put voir , quand les eaux eurent baissé , par les 
marques qu'elles avaient laissées sur les arbres qui 
poussent presqu'au milieu de son lit. 

Ces débordemens arrêtèrent plusieurs fois notre 
marche; cependant, de retour a la demeure de 
M. de Villiers près delà Paarl , nous en repartîmes 
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bientôt, non sans avoir visité l'habitation de M Isaae 
dé VillierS) situer près de la rivière de Yildepaar- 
degeat , pour nous rendre dans le Franschoeek , 
c'est-à-dire le Coin des Français , où s'établirent 
ceux de nos compatriotes qui abandonnèrent la 
Rochelle pour cause de religion , et dont les des* 
cendans peuplent encone ce quartier. Mais quelque 
fut le désir que j'avais de visiter un lieu si intéressant 
pour un Français^! fallut remettre à une autrefois le 
plaisir de l'accomplir. M. Rouvière ayant reçu en 
route la nouvelle que le navire français le Fils d* 
France, dont le capitaine, M. Geoffroy, se consignait 
à lui, venait d'arriver, il devint urgent de retourner au 
Gap. Nous continuâtoes cependant notre route jus* 
qu'à Betheléem où est située la belle habitation de 
M. Minaard. Ce nom a été donné à cet établisse* 
ment par M. Simon , le premier ministre français 
qui se soit établi parmi les réfugiés. Le terrain lui 
en fut concédé par le gouvernement. 

Sur cette route qui coupe la rivière Dwars, oa 
voit les habitations de M. Jourdan et de la famille 
Yanderpol , et celle de M œ * veuve de Villiers, que 
décorent des futayes de chênes magnifiques parmi 
lesquels on remarque un arbre d'une grosseur pro~ 
digieuse. On voit aussi celles de M. Jacob de Wet 
et de Marais, dans l'emplacement de Frede-Lëns 
et Rust en Fredê où était le premier temple bâti 
par les Français. On a le projet d'y élever un mo- 
nument pour honorer la mémoire des premiers ré* 
fugiés qui s'étabJipent d'abord en ce lieu d'où ils 
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se sont répandus dans la vallée de Franschoeck. 
Les habitations de M. Daniel Hugot et de M. -Rous- 
seau, descendans de nos compatriotes, s'y font éga- 
lement remarquer. , 
: De Betheléem pour revenir au Cap, nous passâ- 
mes par la ville de Stellenbosch , chef-lieu du dis- 
trict et résidence du Landdrost. Avant d'y entrer 
nous vîmes quelques maisons de campagne assez 
agréables et la plaine où se donne les courses de 
chevaux. Stellenbosch est une jolie petite ville 
dont toutes les rues sont plantées d'arbres. Dans 
son enceinte il y a une superbe place également 
ornée d'arbres, à l'extrémité de laquelle est placé 
le temple. Le site de cette ville est ,. au reste ,Join 
d'être aussi enchanteur que celui de la Paarl. Au 
sortir de la ville, nous traversâmes la rivière d'Isth 
qui reçoit plusieurs ruisseaux dont le cours arrose 
la plaine du Stellenbosch. Rien de plus triste que 
le trajet jusqu'au Gap. On y voit très- peu d'habita- 
tions, et lès sables, qui composent le terrain, ne 
permettent pas de le cultiver. 
< De retour au Cap, je ne tardai pas à me remet- 
tre en route pour continuer le cours de mes excur- 
sions; mais dans l'intervalle, il survint entre 
M. l'agent consulaire et moi un petit différend re- 
latif à mon passage en Europe, qui mérite d'être 
rapporté. >, 
- Le capitaine Munnings, un de nos passagers 
du Roi Georges IV, ayant obtenu le commande- 
ment du brick l'Antélope, vint m'en faire part et 
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m'engager à prendre passage avec lui pour Lon- 
dres , devant mettre sous voiles dans six semaines 
au plus tard. Les autres navires en partance ne de- 
vant pas mettre à la' mer beaucoup avant cette 
époque, je ne voyais aucun obstacle à effectuer mon 
retour sur son brick. Mais avant de lui donner une 
réponse définitive, je voulais en référer à M. l'a- 
gent consulaire que j'allai voir à cejt effet. Une 
seule chose l'embarrassait, il ne savait quel moyen 
prendre pour le paiement. Craignant de se com- 
promettre ,' il pensait qu'il était mieux de laisser au 
consul-général à Londres à arranger cette affaire. 
Mais lui ayant objecté que ces conditions pour- 
raient bien ne pas engager un capitaine à me pren- 
dre à son bord, il se décida enfin à payer mon pas- 
sage et celui du matelot Bâillon, avec une traite 
sur le gouvernement français. J'en fis part aur ca- 
pitaine et aux armateurs, et mon passage fut alors 
arrêté. -i •■■ 

Je profitai de ma visite à M. l'agent consulaire 
pour le prier d'aviser aux moyens de me donner 
des fonds pour le paiement de mes dépenses de 
logement et de nourriture i ne voulant pas laisser 
de dettes après moi. 11 me témoigna son regret de 
ne pouvoir satisfaire à ma demande. 

j'avoue que je ne me Serais jamais attendu qu'un 
officier de la marine royale, 1 naufragé sur les côtés 
d'Afrique, muni de ses papiers, ne dût espérer se- 
cours ni assistance de l'agent consulaire de sa »a- 
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tion. Mieux eût valu pour moi qu'il n'y eu eût paf 
eu au Cap j je me serais adressé au gouverneur qui f 
je n'en doute pas, m'eût donné les moyens de me 
vêtir et de me rendre dans ma patrie. 
, J'eus beau mettre sous les yeux de M. Delettre, 
mes. papiers et mon livret, qui attestaient que le 
gouvernement m'était redevable de plus d'une 
«année d'appointé ru en s, il refusa de se rendre à ma 
demande. J'eus dès-lors recours à M. Ban y, qui 
m'avait fait offre de service à Rhenostes-Fonten.'À 
cette époque jp le remerciai et n'acceptai point, ne 
prévoyant pas que je dusse éprouver de sembla- 
bles difficultés det la part de l'agent consulaire. 
Qu'il me soit donc permis de consigner ici ma re- 
connaissance pour lui de Ce service signalé dans 
une, circonstance si difficile. 

Toutes ces démarches ne sont-elles, pas pénibles 
,pour un serviteur du roi de France ? Celui dont je 
devais le plus attendre est celui qui a fait le moins 
pOur rnoi. Si le matelot Bâillon avait été abandonné 
à lui-même, c'eût été un sefviteul* perdu pour la 
France, car n'ayant aucune ressource, ilaui*ait été 
ibrcé de prendre du service à l'étranger pour ne prfs 
haourir de faim. 

Ayant encore du temps devant moi avant de 
partir pour l'Europe, je me renais en route pour 
visiter les autres environs du Cap qui me restaient 
k voir. En allant au Petit-Constance , je passai par 
les charmantes habitations de M. Van-Reanen et 
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de M. Cerf à deux lieues du Cap. À peu de dis- 
tance delà est Neirwland, taaison de campagne du 
gouverneur et peu après nous traversâmes le vil- 
lage de Wynberg. 

Ce village dont la plupart des maisons sont très* 
basses et couvertes en chaume, est généralement 
habité par la classe indigente. 11 y a dans les envi* 
rons de très-belles maisons où vont souvent des 
personnes de la ville qui veulent jouir pendant 
Tété des agrémens de la campagne , et des conva- 
lescens qu'un air pur et frais doit i appeler à la santé. 

Delà au Petit-Constance , la route est bien loin 
d'offrir le même attrait que jusqu'ici. 

Le Petit-Constance, voisin du grand, habité par 
madame veuve Colin , est une propriété non seu- 
lement riche, mais encore fort agréable. Nous* y 
vîmes les vignes dont Te vin jouit d'une si grande 
réputation en Europe. Ces vignes ne croissent que 
dans un ter rein qui leur est propre, car on à fait 
l'essai de planter. des ceps de la même vigne dans 
un champ voisin, et on n'est pas parvenu à ex- 
traire de ce raisin du vin de la même qualité. Lors- 
que nous visitâmes le cellier on nous fit goûter de 
deux espèces, reuge et blanc, de cet excellent vin, 
qu'on ne peut mieux comparer qu'à notre vin de 
Lune), qui sans faire tort au Constance est aussi 
agréable (1). 

■ ' ' ' t .- / « I" ! ' : I ' I' 

(1) H y a dans quelques-unes des nàhilations du Dra- 
kenstein des vins doux de bonne qualité» 
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Nous vîmes-là les noms des officiers de la fré- 
gate la. Cléopdtre, écrits en gros caractères sur les 
poutres. On y tient un album sur lequel ceux qui 
viennent visiter cette habitation inscrivent aussi 
leur rçom. 

On fait au Petit-Constance de 5o à 5o leggers de 
vin par an. La legger contient 800 bouteilles. Le 
vin de cette propriété est plus estimé que celui du 
Grand-Constance, dont le rapport n'est que de 20 à 
4o leggers. 

Après avoir cassé une croûte de pain noir et bu 
un petit verre de vin, nous nous remîmes en route 
pour Simon's-Bay. •> 

Quelque temps avant d'arriver à la baie, nou» 
longeâmes l'étang de Santfllé qui communique à la 
mer. La ville de Simon 's-Bay , bâtie sur le versant 
d'une haute montagne, est bien loin d'être jolie. On 
a été forcé pour construire des maisons en cet en- 
droit, de faire des coupures dans la montagne; tra- 
vail pénible et dispendieux. Mais la baie étant sûre 
en toutes saisons, il a été urgent d'y former un éta- 
blissement. Cette ville n'a d'autres ressources que 
les affaires commerciales qu'elle peut faire avec les 
bâtimens qui viennent y relâcher. Elle possède un 
arsenal pour la marine royale, qui n'offre vraiment 
pas assez d'intérêt pour qu'il en soit parlé. L'ate- 
lier de M. Priston à l'île de France, qui est la pro- 
priété d'un particulier, est bien mieux approvi- 
sionné que celui-ci qui appartient au gouvernement. 
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Immédiatement après notre retour au Cap, j'en- 
trepris une nouvelle course à la montagne de la Ta- 
ble, avec Bâillon. Muni de vivres et de mon fusil ? 
et après m'être informé de la routé à tenir, nous 
.partîmes à quatre heures du matin, avant que le 
jour eût paru. Nous passâmes derrière les casernes 
pour aller gagner un clair ruisseau qui descend de 
la montagne. Nous le suivîmes jusqu'à ce que nous 
fumes arrivés' à un moulin que nous laissâmes à 
notre droite, pour nous rendre à un petit bois de 
proteaargentea. Nous parvînmes jusque-là sans 
beaucoup <le fatigue , mais ensuite plus nous avan- 
cions et plus les difficultés s'accroissaient. Nous 
nous arrêtions souvent pour nous reposer, pou- 
vant à peine respirer , tant la pente est rapide. Près- 1 
que parvenus au haut , ne voyant qu'une étroite 
coupure entre la montagne, et ne découvrant pas 
quel pouvait être le chemin qui devait nous con- 
duire sur le plateau, je commençais à désespé- 
rer d'y parvenir , quand tout-à-coup: je pris la 
ferme résolution de poursuivre mon entreprise. 
Enfin après avoir gravi d'énormes blocs de rochers 
nous aperçûmes des noms gfavés sur la pierre. De 
tels indices nous convainquirent que nous avions 
effectivement pris la bonne route. Cette coupure qui 
est à-peu-près à la réunion du tiers de droite avec 
les deux tiers de gauche, nous conduisit de l'aiitre 
côté de la montagne , et nous ne tardâmes pas à 
nous trouver sur le sommet, immense plateau sé- 
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paré en deux par cette coupure, qui communicpie à 
la gorge où est tracée la route. On ne peut se faire 
une idée exapte de cette gorge que lorsqu'on y est, 
car la Table, Vue delà base, est loin de donner à 
penser qu'un aussi profond ravin sépare en deux 
cette montagne (1). 

Nous nous reposâmes quelques' instans avant de 
parcourir ce plateau. Nous allâmes d'une extrémité 
à l'autre. Nous ne vîmes rien qui fût digne de re- 
marque qu'un petit étang entouré de joncs fleuris 
dont nous cueillîmes quelques brins. Les. immor- 
telles étaient les seules fleurs que nous trouvâmes 
sous nos pas. Quelques petits lézards brillans de 
vives couleurs furent les seuls êtres animés que 
nous y aperçûmes. Dans quelques endroits de ce 
plateau, il y a de la terre propre à la culture. On y 
trouve aussi quelques petites sources d'eau claire. 

Nous contemplâmes de là le superbe point de 
vue que nous offrait la ville, le port, l'île Robben et 
l'immense plaine qu'arrose la rivière Salée. Nous ne 
pûmes découvrir False-Bay. Lorsqu'on approche 
des bords du plateau et qu'on jette les regards sur 
le pied de la montagne , on est glacé d'effroi. 

La partie à droite du sommet, que nous visita- 



(1) De la ville du Cap qui est au pied , elle ressemble 
à une lézarde , et elle a en réalité plus d'une portée de fusil 
de large efi certains endroits. 
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mes aussi , nenout offrit rien qui fût digne d'fct* « 
tention. 

Nous descendîmes la montagne plus vite que 
nous ne l'avions montée , chassant de temj>s à au* 
tre quelques loui-mangas. A midi nous étioùs de 
retour à la ville» 

( La suite d un autre numéro. ) 



VOYAGE 

MJÊCttTÉ 'i>Aft îftt. WILLIAM fclETON HOWELL BT 
H. HUME, 

DE SÎDNEÎ À PÔÏIT-WESTERN, 

^AÎTS LE TERRITOIRE 1>Ê LA. NOtJV^GAtLES D0 SCD. 

EXTRAIT DU JOURNAL DE M. HOWSIX. 1 824-1 825 (l). 

( Communiqué par M. De Blosseville , le 16 décem- 
bre 182$. ) 



Accompagnés de si* domestiques et munis de 
vivres pour seize semaines, nous partîmes le 3 oc- 

(1) Nous arops annoncé cette expédition dans notre ca- 
hier de septembre dernier, page 3?3. - * 
M. Howell est le même officier de la marine mac- 
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tobre 1824 du district $Appin y et nous nous 
dirigeâmes sur l'habitation de M. Hume, située 
au. bord du lac George , par 54° 5o' latitude sud, 
et 1 49*21' longitude est de Greenwich.Le 17 nous 
continuâmes notre voyage, avançant dans la direc- 
tion du S-O, et le jour suivant nous traversâmes 
un beau pays couvert dé^ pâturages , qui reçut le 
nom de Plaines de Dongal. ( Les naturels l'ap- 
pellent Yéri. ) Dans la soirée du lendemain , nous 
nous trouvâmes sur les bords du Murrum-Bidgi 
qui fut traversé le 22, et, nous dirigeapt toujours au 
S-0 à travers un pays couvert de belles forêts , nous 
étions le 24 au pied d'une chaîne de montagnes. 
Comme il nous paraissait impossible de la gravir, 
surtout avec nos chariots , nous prîmes le parti de 
les laisser auprès du Murrum-Bidgi avec plusieurs 
objets d'un grand poids et des provisions salées 
qui ne nous étaient pas indispensables. 

Ce fut le 29 que nous trouvâmes enfin un pas- 
sage pour entrer dans les montagnes qui se dirigent 
à -peu- près nord et sud. Le 5i nous commençâmes 
à descendre sur le versant opposé et nous attei- 



chande, qui commandait les navires the Trial et the Bo- 
thers y lorsqu'ils furent attaqués par les naturels de la Nou- 
velle-Zélande dans le havre Trial, [voyez page 368 du 
cahier 86). C'est ce navigateur lui-même qui vient d'en 1 - 
voyer cette relation à M. Lejeune. 
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gnhnes une petite rivière coulant vers le nord, qui 
fut traversée le 2 novembre. Nous campâmes dans 
la soirée du même jour à environ un mille d'une 
autre rivière dont la première n'est qu'une branche, 
et il nous parut que toutes les deux se dirigeaient 
vers le Murrum-Bidgi 

Le 4 et le 5 nous continuâmes notre route dans 
les montagnes, et, le 6 avant la nuit, nous descen- 
dîmes dans un pays tout-à-fait différent de ceu* 
que nousavions parcourus.il était coupé dans tous 
les sens par des collines et des montagnes, et le 
sommet de celles qui se dirigeaient vers le sud était 
couvert de neige , ce qui nous détermina à nous 
avancer davantage dans l'ouest (1). Nous mar- 
châmes ainsi jusqu'au i3 dans un pays ouvert, 
bien arrosé par des criques nombreuses. Reprenant 
ensuite la route du S-0 nous fûmes arrêtés le 16 
par la rencontre d'une rivière située par 56° i5' 
sud. Cette rivière que nous nommâmes Rivière de 
Hume , a sa source dans les montagnes de neige, 
elle est profonde, et sa largeur est d'environ 100 
yards , elle paraît franchir ses bords dans la saison 
des pluies, quoiqu'ils soient élevés de dix pieds au- 
dessus du niveau que nous avons observé ; le cou- 
rant qui est de 3 à 4 milles à l'heure se dirige vers 



(1) Nous nommâmes ces montagnes Alpes Australiennes 
méridionales ( South Australian Alps ). 
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l'ouest et le N-O. Le 20 nous passâmes au sud de 
la rivière, k l'aide d'un bateau fait avec de petites 
pièces de bois. Le 21 nous nous dirigeâmes 
à travers un pays coupé par des marais et -des la- 
gons dans l'espace d'environ 4 milles, et nous 
rencontrâmes une branche ou un affluent <le la 
rivière précédente qui fut traversé de la même 
manière , et dans la soirée une seconde branche 
qui fut passée sans plus de difficulté. 

Notre route dirigée toujours vers le S-O noijs 
fit découvrir des bois et des pâturages excellens 
jusqu'au 24 au soir. Nous nous trouvâmes alors sur 
les bords d'une charmante petite rivière qui fut 
appelée Rivière d'Oven et que nous traversâmes 
le jour suivant par 56° 3o' sud. Prolangeant ensuite 
la base d'une chaîne de montagnes que nous gra- 
vîmes le 29 , nous descendîmes le 5o dans une 
plaine bien boisée que nous parcourûmes jusqu'au 
5 décembre. Ce jour même nous arrivâmes sur les 
bords d'une rivière située par 36° 5o' S. qui reçut le 
nom de Gûulburn. 

Ayant traversé la rivière Goulburn, nous avançâ- 
mes vers le S-Ojnsqu^au 8. Nous fômes alors otjigéa 
degagner au N-O pour tourner une montagne ren^ 
due impraticable par les buissons , les ronces et les 
herbes qui la couvrent. Le 1 2 nous reprimes l'an- 
cienne direction , ayant devant nous un pays bien 
dégagé, et le 1 3 non* découvrîmes des plaines qui 
paraissaient l'emporter sous tous les rapports sur 
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celles que nous avions visitées précédemment. Le 
lendemain nous nous confirmâmes avec plaisir dans 
cette bonne opinion, car pendant le trajet de cette 
joaraée , la fertilité du terrait* surpassa nos plus 
vives espérances. Dans le cours de l'après-midi 
nous montâmes au sommet d'une colline d'où 
nous dominions , depuis le S-E jusqu'à FO, sur le 
plus beau pays que j'eusse encore vu dans toute la 
colonie. Nous traversâmes ensuite cette belle cori- 
trée en marchant an sud et à PO, et rencontrent à 
chaque instant de petites rivières et des criques qui 
coulent toutes vers le sud. 

Le 16 au soir , nous eûmes enfin la satisfaction 
d'atteindre Port- Western, et nôtre petite Caravane 
campa sur la pointe sud de la côte occidentale de 
la baie , vis-à^vis la grande île qui 4e trouve au 
centre de cette station. Mous voyons se jeter au 
fond du port une grande rivière qui paraissait sor- 
tir vers l'est du milieu d'une chaîne de montagnes. 
Cette rivière reçoit presque toutes celles que nous 
avions traversées lés trois jours précédens , et sous 
le rapport de la grandeur elle égale toutes lès ri- 
vières qui ont été découvertes jusqu'à ce jour 
danà la colonie. Nos provisions presqu'épuisées ne 
nous laissèrent pas le loisir de l'explorer comme 
nous l'aurions voulu faire sans cet obstacle. 

Le pays que nous parcourûmes pendant plusieurs 
jours avant notre arrivée, offrait les plus beaux pâ- 
turages, et nous trouvâmes tju'îl était également 
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fertile jusqu'au bord de là mer. Quoique lesenvirons 
du port paraissent manquer de bois de construction, 
ils en fourniraient encore assez pour les besoins 
d'une ferme, et à environ 60 milles on s'en «.pro- 
curerait en abondance, d'une ^excellente vqualité , 
et' du transport le plus facile parle moyen de la 
rivière qui a/sa source dans les montagnes. - 

Pendant tout le cours de notre >voy âge à Port- 
Pf estera , nous n'aperçûmes aucun naturel , mais 
nous trouvâmes souvent des marques de leqr pas- 
sage. À notre arrivée , nous y rencontrâmes une 
tribu qui se conduisit avec nous d'une manière ami- 
cale, quoique ses premières dispositions eussent 
paru hostiles ; pendan t notre retour nous vîmes une 
centaine d hommes, de femmes et d'enfans qui n'eu- 
rent avec nous que des rapports d'amitié et de paix. 
Ayantquitté Port-Western le 1 8 décembre, nous 
repassâmes, le 24, la Rivière Gouïbum a5 'milles 
plus à l'ouest que la première fois. Cette direction 
fut conservée jusqu'au moment où nous. arrivâmes 
à la seconde chaîne de montagnes. Alors nous^ re- 
prîmes notre ancienne route, et le .16 janvier nous 
revîmes l'endroit même où nous avions laissé nos 
chariots. Us étaient encore dans le même état , 
cependant nous eûmes des preuves positives- que 
les naturels avaient passé par là pendant notre abs- 
qence.Le 18 nous arrivâmes à l'habitation de M. Hu- 
me sur les bords du Lac George après un voyage 
de i5 semaines ; durant tout cet espace de temps 
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nous n'avions eu de pluie qu'un seul jour, aussi 
tout ce pays, généralement parlant; semblait' avoir 
beaucoup souffert delà sécheresse. 

C'est par Port- Western seulement qu'il' peut y 
avoir descommunications régulières avec l'intérieur, 
car les montagnes alpines qui commencent à s'é-' 
lever à environ 34« 3o' S et 147 • 5o' 6 et vont se 
terminer dans le détroit /de Boa» au promontoire 
de mison, interceptent toute communication 
avec l'établissement situé à l'Est. Conséquemment 
les Comtés de Çumberïand et d'Argyleshire se trou- 
vent tout-à-fâit isolés. Peut-être en partant des 
plaines de Baihurat, les chemins seraient-ils plus 
praticables ? La.' route parcourue dans ce voyage de 
Sydney à Port- Western et à* Port-Western à 
Sydney, comprend environ laoo milles dans là di- 
rection iV-E et S-O. 

Lejeune , 

Dtseinattur de Ptxpiditùm d* la CoquilU. 



T. 39. 
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II. EXTRAITS ET AlfïAL^SfeS ^OUVRAGES. 



Â Wcàtfâ PïeW Aisft) ÀiïJïms, ETC. 

APERÇU ET AttâLtéK bfc 

ftÔCÙMENS AUTHENTÏOUES 

$t» sè thëtrttàat dans bit ifté ôtrfatAéBè dàier-* 
hifii , fcuA Ia ÊôsétBitiîiÉ dé ÈÊtiNiR l'atlan- 
tique AU GRAND-OCÉAN , PAR UN CANAL MARI- 
Hkà A TRAVERS L*ISHTMfe DE L* AMERIQUE ; PA* 
ROBERT BIRKS PITMAN. — LONDRES , 1 JOH 
IN-8°. l8â5. 



De tous les projets enfantés par les industriels 
de notre siècle , aucun ne semble présenter des 
difficultés aussi insurmontables sous le rapport de 
l'exécution comme sous le rapport de la politique, 
que celui dont le développement fait le sujet de 
l'ouvrage de M. Robert Birks Pitman. On ne peut 
se défendre d'un certain sentiment d'admiration 
pour une entreprise dont le but serait la jonction 
des deux Océans, si Ton réfléchit à la hardiesse d'une 
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pareille conception, si l'on considère les avantages 
incalculables qui devraient en résulter, les change- 
ment politiques qui suivraient nécessairement la di-^ 
vision du Nouveau-Monde en deux continens dis- 
tincts, l'influence physique et morale que oettedivi 
sion ne saurait manquerd'exercer sur toute la surface 
de notre globe , la nouvelle direction qu'elle im- 
primerait au commerce, les relations qu'elle facili- 
terait entre des pays jùsques-là si éloignés les uns 
des autres. Mais il ne faut point se faire illusion, 
tant que dans le Nouveau-Monde les arts et l'indus- 
trie seront encore dans l'enfance , on ne doit point 
croire à la réussite d'une entreprise si colossale , 
quoiqu'on, lui ait dernièrement donné beaucoup 
d'importance en Europe, et que des compagnies 
anglaises se soient constituées pour la mettre à 
exécution. 

Néanmoins les recherches faites à ce sujet par 
M. Pitœan, puisées dans-divers ouvrages pour la 
plupart Ottb&és, Jettent uii jôuraouveau sur la possi- 
bilité de dette joùetion des deot mers , et nous oqt 
paru di^nfcs de fojedr ^attention* 

jLbs <tiv*r6 endroits proposés comme les plus 
propres à devenir les points d'opération , si jamais 
on mettait le projet à exécution, sont : l'isthme de 
Darisfc, celui de Panama, la province de Choco, 
l'isthme de Tehuantepec et enfin celui de Nica- 
ragua. 

Examinons d'abord les avantages et les désavaû* 
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tagesque présenterait l'isthme de ftarien dont la 
partie la plus étroite est de soixante milles. Il pos- 
sédera bcm port sur ses côtes orientales et occi- 
dentales. Le golfe de St.-Michel et la rivière Santa- 
Maria: forment déjà une navigation naturelle pour 
les vaisseaux , à travers presqu'un tiers de l'isthme 
Mws les travaux d'excavation devraient commencer 
à »la partie navigable de la rivière Santa-Maria, jus- 
qu'à l'endroit où remonte la marée: le canal de- 
vrait être creusé à une énorme profondeur pour le 
rendre -navigable aux deux mers • et on aurait à ni- 
veler, plusieurs montagnes et quelques collines. Si 
on ajoute à ces travaux effrayans Finsalubrité du 
climat, 6n, pourra: aisément considérer le projet 
comme impraticable *, du du moins doit-on croire 
qu'il ne deviendrait praticable "qu'avec d'énormes 
sacrifices. 

, L'auteur; n'a pas été>avaré de renseignemens sur 
là topographie de Panama; à ceux qu'il a puises 
dans Dampier , Funnell , Wafer, : de- Humbold t , il 
ajoute des extraits de la Revue d'Edimbourg dû 
mois de janvier 1809/ où l'on prétend que non 
seulement l'établissement d'un canal navigable à 
travers l'istme de Panama est possible , mais que 
l'exécution en serait même facile. Un écrivain nom- 
mé Walton combat l'assertion avancée dans la Re- 
vue, soutient que le projet n'est qu'une spécu- 
lation erronnée , et que la configuration du lieu 
et d'autres circonstances physiques, en rendent 
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le succès entièrement impossible M, : W t \ D. Ro- 
binson , dans ses* mémoires; sur la révolution <lu 
Mexique, professe la même opinion, et ajoute que 
les sables amoncelés sur les bords de la baie de 
Panama , rempliraient bientôt le canal si on 
parvenait jamais à vaincre les obstacles physiques 
qu'offre l'intérieur de l'isthme. Le manque de ports 
sur les deux côtes de cet isthme et fimpossi*- 
bilité d'en creuser , semblent détruire le raison- 
nement spécieux de l'écrivain de la Revw ^E^ 
dimbourg, qui parait l'appuyer Je l'autorité ^le 
quelque personne mal instruite de la topographie 
des lieux. 

«. La province de Choco , dans la Nouvelle- 
Grenade , semble peu se prêter à l'exécution du 
projet de canalisation. M. de Humboldt assure 
pourtant que c'est la seule partie de toute FÀ- 
mérique , où la chaîne des Andes soit entiè- 
rement rompue. D'ailleurs le ravin de la Ra&- 
padura a été converti en un petit canal au 
moyen duquel, lorsque les pluies sont abon- 
dantes , des canots chargés de cacao passent d'une 
mer à l'autre , entre deux points éloignés l'un de 
l'autre de soixante quinze milles. 

Quant à l'isthme de Tehuantepec, l'aperçu qu'en 
donne l'illustre M. de Humboldt est extrêmement 
favorable au projet en question. Le pays situé entre 
les dteux mers a été examiné très- minutieusement, 
sous le gouvernement espagnol, par deux ingénieur^ 
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lïjifeilc*, quâtrOTivèreot^u'unediaînede montagne» 

d'une hauteur très-peu considérable, partage les 
«aux entre le golfe du Mexique et celui de Tehuan- 
tepec, qu'au sud du village de Santa-liaria de€bi- 
^oalpa, «Ues forment un groupe plutôt qu'une 
chaîne (continue , et qu'il se trouve une vallée trans- 
versale dans laquelle un canal de jonction pourrait 
4tre creusé, entre les deux golfes, lequel unirait k 
jwière de Chimalpa a eeik Del Passo ou Mal- 
-passo>qoi ne sorit éloignées l'une de l'autre que 
4e m lieues. Ce canal ne eeraij cependant navi- 
gable que pour de petits hâthnens ; le passage de la 
rivière Del Passo est d'ailleurs incommode et diffi- 
cile en raison 4es Randales <ïu courons. M. de 
rHuœholdt fait wir, au uesfce, que la tbpogr*- 
-phie de l'isthme de.Iehuantapee est jusqu'à présent 
•^tièrement inconnue en Europe. 

M. Robinson, donfcoousavôns déjà eu occasionne 
psrler.s'expliqueplus clairement, et pense qu'ilfen- 
drait prendre pour point d'opérations cet endroit 
même de l'isthme qui sépare les deux mers. Apès 
«voir exposé les divers avantages qni en résulte- 
raient, il établit quelUdéetfuneiparaUeeùtrepriae 
a été depuis long-temps familière à plusieurs gens 
instruits et éclairés .d'Oaxaca, et.il rapporte à ce 
iBujet un mémoire présenté en ^auVieenRoi da 
.Mexique., dans-lequel on démontre la possibilité 
d'unir les rivières tGuasacualo, ; Chknalpa * Te- 
huantepec 
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Les conflits d'opinion que l'on remarque dans 
les autorités anciennes et modernes à l'égard de la 
topographie de l'isthme de Tehuantepec , dimi- 
nuent beaucoup notre confiance, quoiqu'en dise 
M. Robinson, sur la possibilité de mettre à exécu- 
tion dans cet endroit le projet de canalisation. 
Dampier et Funnell ne sont pas d'accord à cet égard 
sur ce qu'ils avancent; mais ce que rapporte le der- 
nier est appuyé du témoignage de M. deHumboldt 
qui diffère d'opinion avec Dampier et M.Robinson. 

M. Pitman tire une conclusion peu favorable à 
l'entreprise dans cet endroit, de la diversité d'opi- 
nions qui existe entre les auteurs dont il a rassem- 
blé les différentes autorités. Cependant il est évident, 
d'après les contradictions mêmes que l'on trouve 
dans ces divers écrivains et le témoignage de M. de 
Huraboldt lui-même, que nous manquons jusqu'à 
ce jour de données exactes et précises sur Pisthme 
de Tehuantepec , et que nous devons en attendre 
avant d'asseoir notre jugement sur la possibi- 
lité d'y creuser un canal. 

Le dernier endroit que l'on a considéré comme 
le plus propre à devenir le point d'opérations, est 
l'isthme de Nicaragua. La distance des bords in- 
térieurs du lac de Nicaragua aux côtes les moins 
éloignées de la mer du Sud , ne dépasse pas celle 
de dix à douze lieues , à travers un pays plat et 
uni. -C'est à ce sujet que M. de Humboldt observe 
que le grand lac de Nicaragua , situé dans la pro- 
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vince de ce, nom, communique non seulement 
avec le lac de Léon, mais aussi vers l'est, par la ri- 
vière de San -Juan, avec la mer des Antilles , et 
que la jonction avec l'Océan Pacifique serait ef- 
fectuée en creusant un canal à travers l'isthme qui 
sépare le lac de Nicaragua du golfe de Papagayo. 

M. Robinson fait aussi remarquer, que dans; cette 
partie du continent de l'Amérique , le magnifique 
projet de creuser un canal entre les deux océans 
paraît ne devoir éprouver aucun obstacle de la 
part de la nature. Il prétend qu'il y a deux endroits 
où on creuserait un canal avec beaucoup de faci- 
lité , savoir : depuis la côte de Nicoya ou Caldera 
jusqu'au lac de Léon , ce qui ne fait qu'un espace 
de treize à quinze milles, et depuis le golfe de Pa- 
pagayo jusqu'au lac de Nicaragua, pendant un es- 
pace de vingt à vingt-cinq milles. La côte de Nicoya 
et le golfe de Papagayo sont dénués de rochers et 
présentent un rivage élevé * la terre située entre 
les deux lacs et la mfer coffre un niveau presque 
parfait. La largeur entière de l'isthme n'est guère 
que de aoo milles, et il y a à peine dix milles, dans 
toute cette distance , qui ne soient pas en plaines. 

Après a voir rapporté les diverses opinions émises 
sur le choix de cette partie du continent, pour le 
projet de canalisation , M. Pitman , tout en recon- 
naissant la bonté de ce choix, critique plusieurs 
de ces opinions, et même cq qu'a établi à cet égard 
le savant M. de Huinholdt. 
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La hauteur relative du niveau des deux océans 
était un objet trop important et qui se rapportait 
trop à son sujet pour que M. Pitman le passât sous 
silence. Il combat encore à cette occasion l'opinion 
de M. de Humboldi, qui assure avoir obtenu avec 
le baromètre une différence de niveau d'environ 
six ou sept mètres à l'embouchure duRio-Sime sur 
les bords de l'Océan Atlantique , et au Pérou 
sur les côtes de la mer du Sud ; mais ce que rap- 
porte M. Pitman contre cette assertion , ne nous 
semble point jeter un nouveau jour sur la ques- 
tion. 

Après avoir exposé les diverses opinions des 
écrivains sur les vents et l'atmosphère qui régnent 
dans l'isthme du Nouveau-Monde , ainsi que sur le 
climat et les maladies qu'on y observe , M. Pitman 
traite de l'application des agens mécaniques à 
la construction du canal navigable qui ferait com- 
muniquer dans cet endroit les deux Océans. Le 
premier agent dont il propose l'emploi , est la va- 
peur; mais n'y doit-on pas renoncer quand on 
songe que l'on ne pourrait se procurer du charbon 
qu'au Chili , c'est-à-dire à une distance de plus 
de a,5oo milles de Panama. 11 considère ensuite 
l'application de la machine pneumatique de M. 
Brovra ; il parait que certaines substances végétales 
que l'on trouve abondamment dans l'isthme, pro- 
duiraient une grande quantité de gaz inflammable 
dont la combustion mettrait la machine en inou- 
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vement. L'emploi d'up ^itre agenj découyert par 
Sir Humphrey Psvy, et qui consiste cb&ps l'appji- 
catiop de la pile de VoIt$, a encore été proposa 
comme pouvapt ^Itre utile. 

Le reste de l'opyrage de M. Pitroan se compose 
de remarques cpnoparatives sur les avantages tçpo- 
graphiques $t nautiques des différées isthrnes , 4e 
réflexions sur lep conséquences politiques et 
commerciales qui résulteraient de la joqctiûn $çs 
deux Océans, et enfin de quelques observations suf 
la marche quePpi* devrait suivre dans l'exécution 
du projet de canalisation. 



COLLECTION DE MANUELS 



FORMANT UNE 



ENCYCLOPÉDIE 

WS SCIENCES ET DES ARTS, FORMAT IN-l8 (l). 



I/étude des $pien ( ce,s d^viçnjt chaque jour plgs 
nécessaire; Je déyeloppernepf 4ç h £ij$isa^qn §n- 

^1 ; — ; : t. . : ; 1- — t..i : - •*-.«. 

(1) Prix de ch^guç manuel, ? fr^aqs ^ p$ur> porte 
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traîne celui des connaissances inteUeetaetyis, la 
marche rapide du siècle fait que l'homme est al* 
térë de savoir j le noble pair comme h modeste 
plébéien, le riche pomme Le pauvre, tous les âge*, 
tous les rangs ou les états, et le sexe même , que 
900 aïeux voulaient réduire à l'ignorance, soot do- 
minés , tourmentés par le besoin d'apprendre , toua 
veulent avoir une tôiature des sciences, des lettres 
et de$ arts ; les uns pour agrandir le champ de leur 
industrie, les autres pour acquérir de nouvelles 
jouissances et de nouveaux moyens de cultiver 
leurs semblables dans le moment que tout s'a- 
vanoe vers la perfectibilité , soit au moral, soit au 
physique. Mais c'est principalement la connais- 
sance des vérités naturelles que Ton recherche avec 
le plus d'avidité, parce qu elles élèvent et épurent 
l'âme', en reculant les bornas de la pensée; l'esprit 
alors ne se contente plus de phrases pompeuses et 
de vains mots 5 il veut bien observer, bien enchaî- 
ner ses observations , et en tirer d'exactes consé- 
quences; il rejette lès sophismes et s'attache avec 
persévérance aux choses réelles, unique manière 
d'arriver à cette rectitude et à cette justesse qui 
réagissent sur l'entendement. 



3 francs 5o cent. A Paris chez Roret , libraire , rue Haute- 
feuille, n° 12. Voir la liste de tous ceux qui sont en vente , 
dans le cahier 83, p. 376. ,j 
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Ces progrés de la raison et de l'intelligence ne 
peuvent être niés, lorsque nous comparons les idées 
des anciens ayec celles des modernes sur les scien- 
ces en général. Pour ne parler que des notions as- 
tronomiques , physiques et chimiques , assurément 
les nôtres sont bien plus étendues et bien plus po- 
sitives. 

Et d'abord , pourrait-on ne point voir les pas de 
géant qu'a faits l'astronomie, depuis trois siècles? 
Avant Kepler connaissait-on les lois des corps cé- 
lestes ? Copernic avait commencé la réforme scien- 
tifique en même tems que Luther opérait la ré- 
forme religieuse, ou plutôt, il eut le courage d'a- 
néantir l'œuvre de Ptolémée et de se montrer, 
comme l'obôerve l'historien de l'astronomie (1), 
en législateur des esprits, qui vient changer les idées 
et diriger l'opinion j Kepler continua cette entre- 
prise audacieuse, par ses trois règles immortelles; 
et Newton l'acheva par le principe de la gravita- 
tion universelle, en laissant toutefois aux sa vans 
qui devaient le suivre, le soin de corroborer ses 
sublimes théories. Ils ont' dignement répondu à de 
telles espérances , car ils ont , en effet , consolidé 
et affermi pour toujours l'édifice astronomique du 
grand réformateur allemand ; ils ont vérifié et cons- 
taté les deux mouvemens de la terre , sa figure et 



(i) Bailly,t.I,XIV. 
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sa grandeur, ainsi que les divers phénomènes du 
système planétaire. De son côté, la physique a éga- 
lement subi une réforme complète ; les hypothèses 
ont disparu pour faire place à des expériences sans 
réplique; les anciens, comme l'atteste l'histoire, 
ne savaient rien sur les propriétés des corps, ni sur 
les phénomènes du son , de la lumière et de l'é- 
lectricité ; le plein, le vide, la pression de l'air et 
les lois de l'attraction leur étaient inconnus : c'est 
dans les travaux des modernes qu'il faut chercher 
la solution de tant de problèmes curieux. Enfin, 
que dirons-nous de la chimie, science née, presque 
de nos jours lorsque les privations imposées par 
le fléau de la guerre, lorsque la cessation des rap- 
ports commerciaux avec les étrangers, et la né- 
cessité qui fait souvent le génie , ont forcé l'hom- 
me à créer des ressources que réclamaient des be- 
soins impérieux? L'illustre et infortuné Lavoisier 
avait fondé en France la science chimique ; Bertho- 
let et Fourcroy en étendirent les bases et les appli- 
cations ; Chaptal l'a surtout fait servir aux arts et à 
l'agriculture, et sa nomenclature savante créée 
par le célèbre Guyton de Morveau a été dévelop- 
pée par M. Thénard. 

En ne regardant que les résultats, c'est encore 
aux modernes que sont dues les plus précieuses 
découvertes. Wont-ils pas inventé ce merveilleux 
instrument (1), qui par l'agrandissement du pou- 

(1) Le Télescope. 
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▼oir visuel, a révélé les secrète de là voûte céleste 
et décomposé en deà miHion& d'étoiles des grands 
amas de matière brillante qu'on aperçoit ça et là 
dans les. profondeurs de l'espace 5 cet instrument 
qui a permis de calculer la vitesse de la lumière, ou 
de s'aventurer en pleine sécurité sur l'Océan, et 
qui tantôt modifié pour anatomiser les petits ob- 
jets (l), peint sur l'écran l'imagé d'un moucheron 
sous te volume d'un éléphant, et tantôt se mariant 
à la vue, augmente pour le myope la masse des 
corps et les rapetisse pour le presbyte (2) ? Ne doit- 
on pas aux modernes la découverte de ce phénô^ 
mène, non observé par les anciens et pât* lequel toin 
barreau aimanté (3) dirige toujours une de ses 
pointes vers le nord et l'autre vers le sud; indica T 
tion qtû n'est point dérangée par les nuages ni les 
tempêtes, et qui supplée au télescope quand le 
navigateur, privé de l'aspect du ciel, né peut plus 
voyager par le recours des astres? Le tube (4) qui 



(1) Microscope.. 

(a) Bépèotè particulières de luettes. 

(3) Les Chinois paraissent avoir connu la boussole , bien 
long-tems avant. les Européens, mais ils n'ont pas sa en 
faire les mêmes applications que ces derniers ; et si l'on ne 
rend peut-être pas assez de justice aux peuples de l'Asie sur 
leurs découvertes , je ne me crois pas moins fondé à soutenir 
ma thèse en faveur des modernes. f 

(4) Baromètre. 
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m^H|uê lé ^bïdà de l'atttMpfiêrâ et ftïësûrè les 
hauteurs; tfèlûi tjui indiqué la température (i) dans 
èé& plue petites Variations j le balancier ' (a) qui par 
uti accroissement d'oscillations à fiait connaître l'a- 
plâtissemedt de là terre à ses pôles, et par un moins 
grand nombre d'oscillations a révélé un renflement 
à l'équateur terrestre 3 comme aussi, dans le pre- 
mier cas il a prouvé une augmentation de pesan- 
teur , et dans l'autre une diminution de Cette même 
pesanteurjoet uniforme balancier t^ui règle làtnar- 
cbedu terris^ àii lieu de cfcà grossiers clepsydres des 
anciens atfsqàelé je voue d'ailleurs une profonde 
vénération, pour avoir fait les premiers pas; enfin 
la machiné qui pdiripe Fait- (3) , et démontre l'é- 
gale vitesse de cï&të des cohpS lourds et légers, 
eu aide à l^éroinàittë a &\efet dans là plaine dès 
deux t fcefe divfeitt îtifctfumehs et une foule dWres 
qu'il serait trcyp lôtig de citer, ne &ont-il& pâà des 
iaveatûms mbdëttrès? Et qûë pétiser ëncofe dé 
Cette autre déôotiVertë (4), si utile âtii" relations 
comtoei^èkilêàdeSJiëù^les, aù moyen delaquéilëles 
fleuves^ les lafcs^ le* met* Sont dèpbis pèti sillonnés 
en tente feêiis par des bavines qtii défient leé vents 
et les dépassent qtielqtiefofc à là cbùrSe ? 



(i) Thermomètre. 

(2) Xé pendule. 

(3) ta machîhè pneumatique. 

(4) LesbâteauiàV&trèttr. 
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Ainsi donc, sans parler des sciences spécula- 
tives, comme la philosophie, la religion, la poli- 
tique et la littérature,, les sciences exactes ont 
fait d'immenses progrès, dans les siècles modernes , 
et prouvent que l'homme est vraiment perfectible : 

Il a le sentiment et du juste et du beau , 
L'espoir de se survivre au-delà du tombeau j 
Il trace en des calculs, fruits d'études profondes, 
La marche des soleils , des innombrables mondes ; 
Son esprit, des trésors qu'il vient à découvrir , 
S enrichit chaque jour, sans jamais s'apauvrir. 

(M. ândmetjx). 

^$f ais si les sciences ont pris un gigantesque dé- 
veloppement, et si l'homme doit en suivre les 
différens progrès afin de se tenir à leur niveau,, 
comment le pourra-t-il, en considérant l'infinie 
multitude de leurs vastes rameaux? 11 le pourra 
par le secours des abrégés. La brièveté de sa vie et 
la faiblesse de ses .organes ne lui permettant pas 
de tout approfondir , il s'attachera de préférence à 
telle ou telle partie qui deviendra sa principale 
étude, et comme il ne la posséderait que très-im- 
parfaitement , s'il n'avait quelques notions des au- 
tres branches de l'arbre scientifique , il recourra 
aux abrégés ou résumés, pour acquérir ces élé- 
mens universels qui généralisent les idées et, fa- 
cilitent, par des comparaisons sommaires, les 
aperçus de nos travaux intellectuels. 



Digitized by VjOOQlC 



( 8i ) 

La collection des manuels de M. Roret semble 
répondre à ce besoin et semble avoir été imaginée 
dans cet esprit. La série de ceux qu'il a publiés est 
déjà très-nombreuse; non-seulement elle embrasse 
les opérations les plus élevées de l'intelligence, mais 
encore elle descend aux détails usuels de la vie 
privée : du télescope à l'arrosoir, de l'horloge 
d'Huyghens au bruyant tourne-broche , de la pile 
de Volta aux parfums du coiffeur , du laboratoire 
chimique à celui des bonbons , de l'art du tir à 
celui des dorures, des secrets de la perspective à 
ceux de la cuisine , des mystères dévoilés de la mi- 
néralogie à ceux de la pâtisserie et de la toise, des 
études de Buache à celles du vigneron et autres 
belles sciences analogues , les manuels paraissent 
devoir tout réunir dans leur ensemble. Je ne m'ar- 
rêterai qu'à l'examen de ceux qui ont rapport aux 
sciences géographiques. 

Le Manuel d'astronomie me semble rédigé avec 
conscience et talent; l'auteur , M. Bailly , dont j'ai, 
dans le temps (i), analysé le résumé astronomi- 
que , a traité la matière d'une façon claire et mé- 
thodique , moins complète cependant que ne l'an- 
nonce le titre de son livre; car on n'y trouve rien 
sur l'histoire de la science et des savans, partie si 
attrayante pour les gens du monde et que j'ai eu 



(1) Mercure du i3 août, i8a5. 
T. ag. 
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soin de développer dans mes lettres sur l'astrono- 
mie ^ en prose et en vers(i); ni sur l'irradiation 
des astres, les centres d'attraction ou groupes de 
voies lactées; ni sur les systèmes astronomiques 
dont la comparaison eût mieux fait ressortir celui 
de Copernic. Le chapitre des parallaxes est trop 
court, par conséquent un peu obscur j celui des 
aspérités terrestres est trop long, de même que 
celui de la température, qui, d'ailleurs, était bien 
plus du domaine de la physique; dans l'article sur la 
constitution physique du soleil, l'auteur, ce me 
semble, n'aurait pas dû condamner si ouvertement 
l'opinion deTM.de la Place, pour lui en substituer 
une autre qui est encore en litige; il a donné 
à l'occasion des signes du zodiaque , dix pages d'é- 
rudition, fort utiles mais peut-être déplacées dans 
'un abrégé si restreint; il aurait dû les supprimer 
pour èclaîrcir davantage les deux chapitres de la 
lune et des marées , qui ne me paraissent pas d'une 
étendue proportionnée aux autres; enfin le cha- 
pitre des comètes m'a paru un peu trop super- 
ficiel. Mais je n'ai que des éloges à donner à ceux 
qui traitent des planète», du mouvement de la terre 
et de l'attraction. 



( i) Quatre volumes in-i 8, avec des notes et des gravures, 
seconde édition , revue et corrigée , d'après les notes de 
M. ■ ftonrard , astronome. Prix 1*2 Tr. , Taris, Teytieux, li- 
braire , Galerie Delorme. 
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Le Manuel de physique est beaucoup plus soi- 
gné et plus complet que celui d'astronomie ; c'est 
peut-être le meilleur de la collection : aussi a-t-il 
été réimprimé , quoique d'une récente apparition. 
L'auteur, qui est encore M. Railly, y expose les 
propriétés générales des corps solides, liquides et 
aériformes, ainsi que les phénomènes du son et la 
nouvelle théorie de la lumière dans le système des 
ondulations, si bien déduite par M. Arago; sans 
oublier les théories, aussi intéressantes que neuves, 
de l'électricité, du magnétisme et de l'électro- ma- 
gnétisme. 

Dire que les manuels de Chimie , par M. Rif- 
faut, et de Minéralogie, par M. Elondeau, sont 
tirés en partie des ouvrages de Thénard et Haùy , 
c'est en porter un jugement favorable ; et en résumé ' 
l'entreprise de M. Roret mérite les encourage- 
mens des savans comme le suffrage des amateurs. 

Avant de terminer cet article , nous devons éga- 
leront indiquer aux lecteurs, V Encyclopédie por- 
taiive des science*, des lettres et des arts, dirigée 
par M. Bailly; nous aurons occasion de revenir plus- 
tard sur cette belle et utile entreprise , déjà très- 
avancée, et qui obtient beaucoup de succès. 

Albert-Montemont. 
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VOYAGE 
EN ANGLETERRE ET EN RUSSIE, 

PENDAIfT LES ANNÉES l82l, l8^a ET l823, AVEC 
UN ATLAS DE 29 PLANCHES GRAVÉES OU LITHO- 
GRAPHIEES (i) ; PAR EDOUARD DE MONTULÉ , 
CHEVALIER DE LA LÉGION D'HONNEUR, AVEC CETTE 
ÉPIGRAPHE : 

Dire la vérité est utile à celui à qui on 

la dit ; mais désavantageux à ceux qui 

la disent. 

(Pensées de PASCAL. ) 



{ 2°. ET DERNIER ARTICLE. ) 

Un écrivain profond l'a dit avant moi : ce n'est 
point dans les capitales qu'on doit étudier les 
mœurs et le caractère des nations. Les grandes 
villes ont toute la même physionomie, ou plutôt 
elle n'en ont pas; une réunion choquante de palais 



(1) Deux, volumes in-8° avec atlas; chez Arthus Ber- 
trand , libraire , rue Hautefeuille , n° a3. Prix : 27 fr. et 
3o fr. par la poste. 
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et de cabanes, une niasse confuse d'individus pres- 
sés l'un contre l'autre, dont chacun marche vers 
un but différent et tend toujours à s'élever sans 
s'inquiéter s'il heurte ou s r il renverse son voisin, 
le luxe et l'étiquette combattent perpétuellement 
l'esprit et la gaité, les coutumes étrangères se 
glissant chaque jour à travers les mœurs natio- 
nales, comment retrouver dans un pareil cahos 
les premiers élémens qui constituèrent la société 
qu'on examine? Les petites villes au contraire 
en ont gardé fidèlement les traces. On n'y voit 
ni ces accroissemens scandaleux de fortunes mal 
acquises , ni ces chûtes rapides d'une famille en- 
tière que la manie de briller pousse violemment 
k sa perte. Chacun y conserve la place que son père 
occupait avant lui ; aussi peut-on interroger cette 
génération sur celles qui la précédaient et lire dans 
le siècle présent , les moeurs des siècles passés. 
C'est surtout en Belgique et dans la Hollande que 
j'ai été frappé de cette différence. M. de Montulé 
qui les traverse avant d'aller en Russie , ne s'étend 
pas assez sur le caractère de ces peuples, parce 
qu'il ne nous parle que des grandes villes; mais 
Bruxelles ressemble à Paris autant qu'une petite 
sœur, bien petite, peut ressembler à sa sœur aînée, 
tandis que nulle part en France , on ne- retrouve- 
rait les mœurs de Namur, de Mons ou de Cour- 
tray. Tout voisin qu'il est de nous, ce pays, et 
je l'en félicite, est à cent lieues, est à mille lieues. 
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de notre civilisation. Que dirait-on d'une maison 
d'éducation où l'on n'enseigne ni le latin ni le grec ? 
le premier jour on rirait de mépris; mais quand on 
aurait vu l'étude stérile des mots remplacée par 
l'étude plus solide de toutes les vertus sociales, le 
perfectionnement moral sans cesse mis en prati*- 
que, l'élève sévèrement puni par un seul regard 
de mécontentement du maître, et rapportant à la 
maison paternelle, pour fruit de ses travaux , IV 
jbéissance, la modération, l'empire sur soi-même; 
ne se croira-t-on pas transporté dans les écoles de 
Platon ou de Socrate ? Telle est pourtant la maison 
d'éducation, si différente des nôtres, que j'ai vu 
tenir à Courtray par MM. Dathis. 

Le Belge est passionné pour la musique, et dans 
une petite ville, il n'est pas rare de trouver ci&» 
quante ou soixante amateurs d'une force très-re- 
marquable. Us ont une salle de concert où la so- 
ciété se rassemble une fois la semaine, et tous les 
dimanches une messe ep musique fort bien exé- 
cutée. Ce qui nourrit surtout leur émulation , ce 
sont les concours qui ont lieu chaque année. On 
choisit pour rendez- vous une ville où se réunissent 
les différens orchestres des pays voisins. Un jury 
est nommé pour décerner la couronne à celui 
de tous qui exécute le mieux les morceaux pro- 
posés. Dieu pait le vacarme de la victoire et l'ac- 
cueil pompeux que reçoivent au logis ces Apolloas 
triomphans, tandis que les orchestres vaincus s'en 
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vont tristement chez eux sans tamboura ni trom- 
pettes. Les Combats de coqs y sont aussi en grand 
honneur; j'ai vu de jeunes amateurs se priver de 
tout amusement pendant l'année, pour parier uœ 
somme plus considérable au jour de la bataille. 
Mais tandis que je me laisse entraîner au plaisir 
de parler d'un pays que j'aime, d'un pays où le 
Roi se rend accessible au moindre de ses sujets % où 
les employés presque inamovibles, regardent le$ 
appointemens de leur place comme le revenu 4'un 
fonds de terre, où la vraie liberté régne sans crainte 
et sans commotions, et dont les habitans seraient 
tous heureux s'ils pouvaient apprendre le Hollan- 
dais; tandis que je m'arrête avec complaisance dans 
ces champs conquis sur les eaux, déjà notre voya- 
geur a traversé la Baltique; il est aux prises avec 
tes douaniers de Saint-Pétersbourg. 

On se ferait difficilement idée de la rapacité des 
employés Russes; ils sont tous à vendre^ leur 
gouvernement les paie si mal ! En revanche ils sortf 
amplement dédommagés du côté du pouvoir et 
de Tâmour-propre ; chacun des emplois est asr 
similé à un grade militaire , et l'uniforme est 
partout de rigueur , ee qui donne à la Russie l'air 
d*une immense caserne. Mais comme les appoin- 
temens sont bien au-dessous du rang qu'on oc- 
cupe et de la figure qu'on veut faire, ipalheur 
à qui tombe sous la main de M. le major Com- 
missaire de police ou de M. le capitaine Maître 
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de poste , il est rançonné cruellement. Quant 
au reste de la population , on peut la diviser en 
deux parties bien distinctes , celle qui possède 
et celle qui est possédée. Cette dernière classe 
absolument nulle , dont un intendant prend soin 
dans chaque village à -peu -près comme un la- 
quais prend soin de vos chevaux , ne végète ici bas 
que pour servir aux plaisirs et au luxe des nobles ou 
propriétaires, car c'est tout un. Retenu dans les 
fieps de la plus complète ignorance , le malheureux 
esclave n'a jamais vu d'autres lieux que celui de sa 
naissance; il ne connaît que son seigneur, obéit à 
son. premier signe, se soumet sans murmure au 
châtiment qu'il lui impose et se prosterne à genoux 
devant ses moindres volontés. Que sa fille ou bien 
son jeune fils plaise aux regards du maître, il 
l'abandonne avec joie. Pour eux, c'est un honneur 
que les autres ne voient pas sans jalousie. Habillé 
à la française, chacun de ces favoris exerce auprès 
du seigneur quelque, emploi peu fatigant. J'ai vu 
dans le même château jusqu'à vingt et trente dç 
ces jeunes esclaves des deux sexes qui bientôt cé- 
daient leur place à d'autres au gré du caprice de ces 
voluptueux Pachas. Quel orgueil ne doit pas ins- 
pirer aux nobles de Russie cet empire absolu sur 
tout ce qui les environne ? Aussi les vices de la ci- 
vilisation la plus raffinée offrent-ils chez eux un 
contraste frappant avec la simplicité grossière de 
ces sauvages qui n'ont d'humain que la figure et le 
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nom. L'année qui suivit la retraite , dans une 
petite ville où nos armées n'avaient jamais pénétré, 
j'ai vu des babitans refuser obstinément de me 
croire Français, parce que, disaient-ils, les Fran- 
çais ont une tête de chien , et que moi j'avais une 
tête d'homme. Dans cette même ville, je cheminais i 
avec un autre officier près d'un vaste. château où 
logeait la souveraine du lieu > quand un domestique 
de bonne mine nous vint dire que la Princesse dé- 
sirait nous parler. Nous le suivîmes à travers plu- 
sieurs appartenons soigneusement échauffés quoi- 
que personne ne parût les habiter. J'entrais chez 
elle avec une sorte de plaisir, espérant y trouver 
8tu moins une heure de civilisation. Arrivé dans la 
dernière salle, je vis au milieu de trois dames ha- 
billées aussi légèrement que pour un bal, laPrin^ 
cesse étendue négligemment sur un riche sopha. 
EUe était jeune et fort belle, élégamment coiffée , 
les épaules et les bras nus. Sa main se portait 
comme par hasard sur une table chargée de fruits , 
de confitures et de pâtisseries de toute espèce. 
Quand elle nous aperçut , l'expression de ses yeux 
naturellement fière prit tout-à-coup un caractère de 
dureté qui cadrait mal avec le reste de sa personne. 
Eh bien ? nous dit-elle d'une voix ferme , vous avez 
voulu venir en Russie , comment vous y trouvez- 
vous? Puis sans attendre de réponse, votre empe- 
reur est mort ; l'armée française est détruite , et 
notre Alexandre eçt à Paris. Mon camarade allait 
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répliquer militairement quand je lui fis signe de 
se taire. Accoutumé comme je l'étais aux van- 
tecies et aux mensonges russes, je n'apportais 
qu'une médiocre attention à leurs nouvelles de fa- 
brique; mais je ne voyais pas sans chagrin une 
jeune dame ricbe d'attraits et de roubles , faire un 
rôle si différent de celui qu'elle aurait dû remplir; 
jeae sais si elle se méprit sur le motif de mon 
€otanaen silencieux ; mais son regard devint plus 
doux , et avec un sourire mêlé d'orgueil et de co- 
quetterie, elle me demanda si les Françaises étaient 
aussi jolies qu'elle» Alors ce fut mon tour; la pa- 
tience m'échappa tout-à-fait, et plus choqué de son 
effronterie que je ne l'avais été de ses injures , Ma- 
dame , lui répondisse vertement , j'ai vu en France 
mille dames aussi belles que vous; mais je ne crois 
pas qufil s'en trouve une seule capable défaire entrer 
chez elle de pauvres prisonniers pour insulter 
à leur disgrâce. Et sans attendre sa réponse ou plu- 
tôt l'explosion de sa colère, je sortis brusquement 
de cette maison où l'on exerçait une si singulière 
hospitalité. Je pourrais ajouter à ce tableau quel- 
ques coups de pinceau vigoureux ; mais je crain- 
drais de trop enlaidir ceux que je peins. Que dirait- 
on, en effet, d'un major, Directeur d'hôpital, qui a 
force de coups tire d'un soldat qui me gardait, IV 
veu d'un vol dont je m'étais plaint, mais qui dé- 
tourne à son profit particulier une vieille capote et 
six francs que ce misérable venait de lui rendre? 
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Puis, pour éviter les plainte» que j'allais en por- 
ter au Gouverneur, il me fait partir a demi gué- 
ri , le soir, par 99 degrés de froid, pour une 
petite ville où un tien ami m'enferme dan» un 
cachot sans nourriture j j'y serais mort ( c'était bien 
son intention ) sans les secours charitables d'une 
dame Française émigrée qui vint me voir, m'appor- 
ta elle-même quelques alimens, et me fit donner 
un logement dans la ville. Elle me conseilla toute- 
fois de garder le silence, et de partir au plutôt. Que 
dirait-on encore d'un Gouverneur de province, 
homme d'une fortune colossale et cP un pouvoir 
«ans bornes , qui n'a pas honte de partager avec une 
pauvre veuve 100 misérables francs , fruit d'une 
collecte prélevée sur nos modiques appointemens, 
pour sauver un soldat Italien de notre convoi? Ce 
malheureux avait tué la veille un Russe dans une 
querelle. Mais il n'en résulta rien ; la veuve eut 
5o f. , le Gouverneur si riche , eut aussi 5o francs 
après avoir long-temps marchandé le sang de cet 
homme comme on eût fait celui d'un boeuf ou d'un 
cheval. Le lendemain, la porte de la prison où 
était l'Italien se trouva mal fermée, et il nous re- 
joignit à deux lieues de la ville. » 
Voyageant par plaisir, et bien muni de roubles 
pour lesquels le Russe a le plus profond respect % 
M. de Montulé ne s'est pas trouvé , heureusement 
pour lui , dans des cas aussi pitoyables ; mais un 
hoaunte qui sait voir, juge les autres dans les petites 



Digitized by VjOOQlC 



( 9" ) 

circonstances aussi sûrement qu'on le ferait dans les 
grandes occasions , et il est aisé de s'apercevoir 
qu'il ne professe pas non plus pour le caractère des 
Russes une estime bien prononcée. 

Il termine son voyage par une visite aux salines 
de Wieliska dont il fait une description des plus 
intéressantes. A son ouvrage il joint sous le nom 
modeste d'Atlas , une collection de jolies vues qu'il 
a dessinées lui-même sur le slieux : elles portent un 
caractère de vérité qui ajoute à l'intérêt de son ré- 
cit. Je voudrais seulement qu'il s'abandonnât moins 
à une facilité dangereuse, et que son style fût un 
peu plus châtié. Cette remarque pourra lui être utile 
pour des ouvrages plus sérieux qu'il nous promet, 
et que celui-ci nous fait attendre*avec impatience. 

D. B. 



III. ÉVÈNEMENS MÉMORABLES. 



DANGERS COURUS EN MER 

PENDANT 

UN VOYAGE DE LA JAMAÏQUE EN ANGLETERRE , 
PAR LE BIUK LE WELLINGTON, DE CORCK, 

Le 17 juillet i8a5 à la pointe du jour, le brick . 
le Wellington, du port de 288 tonneaux, appar- 
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tenant à MM. Morgan et Rieves, négocians de 

Corck, fit voile de Port-Royal (Jamaïque) pour 
Londres. Sa cargaison consistait en rum, sucre, 
café y acajou, bois de campèche , bois de teinture, 
bois de Nicaragua et mâtures. Il était monté par 
seize hommes d'équipage non compris le capitaine 
John Peasly, homme d'une soixantaine d'années et 
marin consommé. Il y avait en outre cinq passagers 
mangeant à la table du capitaine, savoir William 
Holkick , écuyer , sa femme et leur fille unique, 
M. Ch. Morales, fils d'un chirurgien de la Jamaïque, 
et moi. Il y avait encore un autre passager aidant 
à la manœuvre et souffrant d'une affection rhuma- 
tismale. Il y avoit donc en tout vingt-trois person- 
nes abord. Le brick était d'une construction su- 
périeure et très-fin voilier. 

Le 12 août au matin , par 59 9' latitude N. et 
62° 44' longitude O. , nous éprouvâmes un violent 
coup de vent qui nous enleva les deux faux mantelets 
de stribord. Une immense quantité d'eau pénétra 
alors par ces ouvertures ainsi que par le capuchon de 
lunette , et inonda la cahutte. Dans cet instant ter- 
rible j'entendis les cris plaintifs que poussait ma- 
dame Holkick qui logeait avec son mari et sa fille 
dans la cabane située sur le pont. 

M.Moralès, W. Peasly, fils du capitaine, et moi, 
nous faisant jour à travers l'eau qui à chaque instant 
inondait davantage la cahutte, nous parvinmes à ga- 
gner le pont. Une vague épouvantable avait frappé le 
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travers de notre bâtiment, et avait enlevé tout ce 
qui se trouvait sur le pont de l'avant à l'arrière. Il 
ne restait plus la moindre trace du pavillon où lo- 
geaient les trois Holkick et le capitaine Peasly. Lé 
oontre*maitre en second et quatre matelots qui se 
trouvaient dans ce moment-là sur le pont avaient 
été enlevés par la même vague. Le tiraonnier Jac- 
ques Htil, violemment enlevé de son poste , avait 
été retenu dans les chaînes du gouvernail , et fut le 
seul qui, par une espèce de miracle, échappa à une 
mort commune. Nos deux chaloupes , nos mâts de 
réserve, des moutons, des cochons, une chèvre, un 
chien de Terre-Neuve, sept paires de volailles, onz# 
grandes caisses d'eau, quatre barils de bœuf et de 
porc salé, la cuisine, les rampes de chaque côté, 
à l'exception de quelques piliers qui, dans différens 
endroits avaient résisté, tout cela était en un ins- 
tant devenu la proie des flots. Le gouvernail 
avait été fracassé, le mât de perroquet, le grand 
mât et les bâtons de foc etc. avaient été également 
emportés. Nos Voiles étaient en pièces , et leurs 
lambeaux flottaientavec violence. Le vent était S-S-E 
d'une force vraiment effrayante. Le bruit des flots 
en courroux était tel qu'on ne pouvait distinguer 
aucun autre son. Des vagues d'une hauteur exces- 
sive et couvertes d'une «cume blanchissante sem- 
blaient à chaque instant vouloir engloutir le navire. 
L'obscurité dû ciel était si profonde qu'il était im- 
possible de rien distinguer à dix pas du brick. 
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Des neuf personnes qui venaient de périr on n'es 
vit surnager qu'une. Jacques Hill, le timonnier, 
en revenant à lui, aperçut Georges, le contre- 
maître en second, flottant sur un des débris de la 
mature. Une vague énorme l'engloutit avant qu'on 
eût eu le temps de lui fêter un cordage. La dernière 
fois qu'on avait aperçu M. Holkiok, M. Relier , con- 
tremaître, un quart-d'lieure avant que la cabane ne 
fut enlevée , avait vu cet homme estimable assis 
près du lit de sa femme. Leur fille cherchait à le» 
consoler, et à leur inspirer du courage et de la ré- 
signation. Le capitaine qui avait passé la plus 
grande partie de la nuit sur le pont, se reposait sur 
un sopha dans sa chamhre, au moment où la vague 
furieuse qui balaja nôtre pont, se fit sentir. 11 
avait déjà perdu son fils aîné, jeune homme de 
beaucoup d'espérances, qui l'avait accompagné en 
qualité de contre-maître dans un voyage a la Ja- 
maïque, et qui, avec cipq hommes de l'équipage , 
succomba à la fièvre jaune, ce fléau des Indes-Occi- 
dentales. 11 laisse à West-Passage près de Gorck une 
femme et su enfans sans aucune fortune» Mais j'ai 
lieu d'espérer que les négocians qui ont été à 
même d'apprécier le mérite de cet homme vrai- 
ment recommandable , ouvriront une souscription 
pour venir au secours de la veuve et des orphelins 
qu'il a laissés. 

M. Holkick a deux fils en pension en Angle- 
terre, fifeis il leur laisse une fortune suffisante;, et 
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ils ont d'ailleurs, à ce que je crois, deux oncles à Lon- 
dres , qui se feront sans doute un devoir de leur ser- 
vir de père. Je n'ai pas pu me procurer de rensei- 
goemens sur les familles des autres malheureux qui 
périrent dans cette circonstance. 

Après être resté près d'une demi-heure sur le 
pont, j'éprouvai un froid extrême et me retirai 
dans ma chambre. M. Morales et le jeune Peasly m'y 
suivirent pour joindre leurs prières aux miennes. 
Pendant ce temps-là, le charpentier réussit à bou- 
cher les deux faux mantelets de stribord, en pla- 
çant mon lit et celui de M. Morales contre les fenê- 
tres. Deux ou trois heures après , le cuisinier, hom- 
me de couleur, âgé de 70 ans environ, et le passager 
infirme dont j'ai déjà parlé, vinrent nous rejoin- 
dre. Le premier qui était à la mer depuis plus de 
soixante ans, et le second qui avait déjà navigué 
pendant onze années, n'avaient jamais été témoins 
d'une aussi terrible tempête et désespéraient de 
notre salut Vers onze heures, la violence du vent 
diminua un peu, et comme la mer était toujours 
extrêmement agitée , on ne déploya qu'une petite 
voile pour assurer la marche du navire. Mais bien- 
tôt après la tempête redoubla de violence, s'il est 
possible, et déchira cette voile en mille pièces. Le 
charpentier et le contre-maître déclarèrent alors 
qu'il n'y avait désormais qu'un miracle qui pût nous 
sauver. A chaque instant des vagues énormes se 
précipitaient avec fureur sur le pont et le couvraient 
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en entier; aussi malgré les efforts redoublés de la , 
pompe,l'eau augmentait-elle sans cesse et menaçait- 
elle de finir p$r engloutir le navire. Yers le soir, 
Dieu permit dans sa miséricorde que la tempête s V ► 
paisât, mais la mer n'en fut pas moins horriblement 
agitée pendant toute la nuit, et le brick fut souvent 
ébranle par les chocs violens des vagues qui bat- 
taient se* flancs. Le charpentier, en sondant,; 
trouva que nous faisions douze pieds d'eau. Daja$, 
un aussi pressant danger, tous les bras furent era- , 
pioyés à la pompe > sans cependant que Ton pût re- 
marquer de toute lia nuit quelque changement en, t 
mieux daosla situation du brick. On découvrit heur. > 
reusemeut deux voies d'eau considérables et on 
parvint à les boucher. 

Du 1 3 août. — Heureusement il n'y eut pas be&u- 4 
coup de vent ce jour-là, et la mer quoique d'unç 
agitation effrayante? fût cependant mouas violente 
qu'elle ne l'était la veille. L'eau ayantpresqu'eqtie- ^ 
ren&ent fondu le sucre que nous avions à bord et, 
qui était placé dans la partie inférieure de notrç 
bâtiment, il s'inclina de stribord dans la mer 
etFeau monta jusqu'à a pied des mâts. Les efforts les 
plus vigoureux furent alors déployés à la pompe , 
que Fou tint cpnt«njellemeiit en action^ On jeta 
ensuite à la mer une certaine quantité de bois de , 
ca m pèche et quelques barils de café, sans e^b 
éproiivQrtoutefipiBaucuifcaJIègement sensihta Pen- 
dant la nuit nos craintes, augmentèrent encore k- 
T. 29. 7 
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cause de la violence toujours croissante xlu vent. 
Du i4 août. — A la pointe du jour nous aper- 
çûmes dans le lointain un bâtiment qui faisait voile 
dans une direction opposée. Il disparut bientôt, à 
notre grand désappointement, sans nous avoir sans 
doute aperçus. La matinée fut agréable et sereine, 
et nous eûmes la joie de trouver que Peau diminuait 
considérablement à fond de cale. On rétablit nos 
chaudières et nous pûmjes prendre un déjeûner de 
café. Nous le trouvâmes délicieux, c'était là notre 
premier repas depuis le 1 1 au soir. Jusque-là noua 
n'avions mangé que du biscuit et bu que de l'eau et 
du rum. A dix heures du soir, après soixante-trois 
heures d'un travail violent et non interrompu, trois . 
acclamations annoncèrent que la pompe jouait en- 
fin à vide. r 

Pendaht'ces 63 heures de dangers et de peines, 
le contre-maître partageant toutes les fatigues de 
l'équipage et donnant lui-même l'exemple du tra- 
vail, fit preuve d'une activité et d'une intrépidité 
sans égales. Sa noble conduite fut dignement imitée 
parle reste des matelots; pas un seul ne s'enivra, 
quoique tous eussent du rum à discrétion. Tous 
au contraire ( à une exceptiou près et encore seule- 
ment au commencement du danger) donnèrent 
l'exemple de l'obéissance, du zèle et de l'intrépi- 
dité. 

Du x5 août. — A la pointe du jour l'équipage 
était occupé à tendre une seconde voile, lorsque 
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nous aperçûmes une petite chaloupe qui s'avançait 
vers nous. A sept heures nous reçûmes à bord l'é- 
quipage du brick la Nancy deMaryport et du port de 
ig4tonn x . Il se composait du capitaine, M. Gudin, 
et de neuf matelots. La Nancy avait fait voile, le 27 
juillet, de St-Jean d'Antigoa j elle était chargée de 
sucre et destinée pour Liverpool. Une voie d'eau as- 
sez considérable s'était déclarée abord à la suite de la 
tempête du 12; dans la soirée du i5 le brick avait 
coulé à fond, et ce n'avait été qu'avec la plus grande 
difficulté que l'équipage était parvenu à se sauver 
dans la chaloupe, deux minutes avant que le 
bâtiment ne disparût entièrement. 11 n'y eut 
qu'une seule personne noyée ; c'était un passager, 
homme vieux et infirme, nommé Harrisson , et qui 
avait été dernièrement contre-maître du West- 
Ihdien de Londres. Ils se trouvaient à cinq cents 
milles de Terre-Neuve, n'ayant que leurs habits sur 
le corps, cinq gallons d'eau, trois gallons d'eau-de- 
vie, une caisse de biscuit et un baril de porc , quand 
ils eurent le bonheur d'apercevoir notre bâtiment. 
Du 20 açut. — Ce jour et les deux jours précé- 
dens , le ciel fut obscur et le vent violent et con- 
traire. Sur les huit heures du matin , nous aperçû- 
mes un grand vaisseau naviguant à voiles déployées 
vers l'O. Mais il était à une telle distance de nous , 
et la mer était si agitée , qu'il eût été, sinon impos- 
sible , du moins très-difficile d'en approcher avec 
a^aïotrpe. Bientôt après nous aperçûmes encore 
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un brick naviguant d^ns la même direction que 
nous. Nous hissâmes aussitôt pavillon pour faire 
comprendre que nous désirions communiquer avec 
lui, et nous nous dirigeâmes de notre npieux de son 
côte. Le brick déploya alors pavillon danois ? et fit la 
même manœuvre que nous. Quoique la iper f$t 
encore violemmept agitée, elle l'était cependant 
moins quelp ipatip, et le brick put nous envoyer 
sa chaloupe. Yers le^ quatre heures de l'après-midi^ 
M. Morales, M. le capitaine Gudin et moi, no*is> 
abordâmes sains et saufs le brick danpis >, la Sophie^ 
d'Altona, capitaine Erck Patersori Klien qui nous 
reçut de la manière la plus obligeante et po^s 
traita avec tous, les, égards possibles. 

La Sophie av^it fait voile de la Havanne le 
24 juillet j son équipage se composait de quatorze 
hommes, y compris le capitaine. EUe étpit chargée 
de sucre et de café. Les observations du Welling- 
ton marquaient alors 59°46' latitude et 46° 5o' lon- 
gitude; celles delà Sophie indiquaient Scf 38' la- 
titude et 45° 58' longitude. 

Ce ne fut qu'avec la pins vive émotion quç je 
pris congé 'de M. Keller et de son brave équipage, 
quoique tous fussent convaincus de la convenance 
de notre départ. M. Relier avait l'intention de con- 
duire le Wellington à Corck. o\i 4?meji;rajeot les 
propriétaires, qu bien ^i.le vent l'enjenripçchait d'pç.- 
trer dans tout autre port des côtes orient^lee 
d'Irlande ou d'Angleterre , vu le danger éminent 
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qu'il y aurait à vouloir s'engager dans le canal è 
cause du misérable état du vaisseau. ]Xous le per- 
dîmes de vue le 22 août, sur 22 lat. et 3g 55' de 
longitude. Dieu veuille que cet équipage hardi et 
courageux réussisse à le conduire heureusement 
dans quelque port anglais. 

12 septembre. — Le soir à quatre heures, la 
Marie, bateau pilotier de File de Wight, nous fit 
entrer àWeymouth, dans le Dorsetshire, où j'eus la 
joie de toucher le sol de ma chère patrie après une 
absence de deux ans et neuf mois. Notre voyage 
avait duré 55 jours. Nons avons été 54 jours 
à bord du Wellington, et 21 à bord de la Sophie. 

Nous sommes heureux de pouvoir annoncer que 
le Wellington arriva heureusement avec le reste 
de son équipage à -Corck , le 9 du même mois. 



IV. VARIÉTÉS. — MÉLANGES. 

IiETTBX A TO* «UNE NATURAUSTB ^RTAN* *6ÙR UN 
VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Sumite materiamvestris tribus, Ait Horace; ce passage, 
mon cher frère, vous est singulièrement applicable dans 
ce moment ou vous êtes choisi pour apporter aux savans 
les matériaux nouveaux , que vos (recherches dans des cli- 
mats peu visités, vous mettront à même de soumettre à 



Digitized by VjOOQlC 



( 102 ) 

leurs méditations. Les travaux périlleux que tous ailes en- 
treprendre vous sont-ils bien connus? avez-vous lu, médité 
les écrits des voyageurs qui ont successivement entrepris 
une pareille tâche? les écueils nombreux et redoutables 
que leur présente les changemens de climats et les longues 
navigations, ne vous effrayent-ils pas? êtes-vons imbu sur- 
tout de cette sublime idée ^ si digne de celui qui se livre 
à la comtemplation des œuvres de la nature, que le savoir, 
comme les efforts les plus grands, ne sont rien, si la pensée 
d'illustrer sa patrie , de lui fournir de nouvelles ressources 
ainsi qu ? à l'espèce humaine en général ^ ne vient sans cesse 
se présenter à votre esprit. 

Les premiers naturalistes qui découvrirent la cochenille 
sur le nopal , , la muscade et le gérofle, le tabac, le café 
et la canne à sucre, ignoraient sans doute tout le parti 
que devaient en tirer les nations civilisées; et pour- 
tant la puissance de plusieurs états devait être fondée 
sur des productions si simples en apparence! mais, là dé- 
couverte d'objets si importans n'a de résultats qu'a la 
longue, et les générations présentes jouissent du bienfait 
sans guère s'inquiéter de qui elles le tiennent. 

Satisfaire sa conscience et remplir son devoir , est donc 
sous ce rapport, la seule récompense que vous puissiez 
ambitionner; d'ailleurs de si grands services ne se rendent 
pas toujours à l'espèce humaine; yous aurez encore assez 
fait, si vous parvenez à introduire dans votre patrie quel- 
que production nouvelle ou peu connue, utile ou sus- 
ceptible de le devenir , quoiqu'à un degré moins mar- 
qué. 

Jeune encore et peu versé dans la carrière que vous 
entreprenez, veuillez prêter quelque attention à mes con- 
seils ; ils se rapporteront à la nature de votre mission telle 
que je l'a conçois. Le voyageur ne doit être étranger à 
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aucune branche des sciences, s'il veut rendre sa rela- 
tion intéressante; notez ee point-ci, mon cher Jules, 
et dites avec-Voltaire que rien alors n'est moins commun 
qu'un bon voyageur , dans toute l'étendue de ce titre. 

La profession ou la manière de voir de l'individu, perce 
souvent à travers le voile dont il veut quelquefois la cou- 
vrir; il faut y prendre garde. C'est resserer le cercle 
de ses lecteurs, dont le nombre diminue encore, si les 
connaissances sont peu profondes , sien place de faits on 
émet des hypothèses plutôt que de se borner à écrire 
fidèlement ce qu'on a vu , laissant au lecteur le soin de 
décider d'après son propre jugement. Les Pallas et les 
Humbodlt ont rendu la tâche difficile. Quelle érudition ! 
De semblables auteurs ne sont imitables que pour des talens 
du premier' ordre; étudiez les, Jules, et gémissez de ne 
pouvoir jamais atteindre aune- si grande hauteur. 

Mais je me plais à croire que tout entier à l'observa- 
tion des phénomènes physiques et naturels, décidé à ne 
jamais taire la vérité ou à la défigurer par l'alliance im- 
pure du mensonge, vous possédez encore le calme néces- 
saire pour juger sainement; que vous mettrez un frein à 
votre imagination, ne vous servant de cette faculté que 
pour peindre vos sensations avec la vivacité et l'expression 
que leur prêtent la nature intertropicale • que possédant 
le talent de rendre clairement, nettement vos idées, avec 
le style simple que demandent les relations et les travaux 
scientifiques, vous n'irez point les surcharger de ces or- 
nemens prétentieux dont l'abondance cache une stérilité 
rebutante. 

Ne donnez jamais une importance trop grande à tell» 
ou telle partie de vos travaux, n'imitez pas sur ce point, 
Hasselquist, d'ailleurs célèbre comme botaniste et zoolo- 
giste , qui visitant les pyramides d'Egypte, les oublie 
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pour admirerl'indwtrie du fcmrmillk», quHL aurait tout 
aussi bien pu étudier en Suède. Evite? l'exemple de ces 
Jboèanisteà qui donnent de longues listes de noms de plan* 
tes dans leurs ouvrages, et sont plus occupés d'uœ mousse 
que de l'histoire des peuples qu'ils ont visités. De pareils 
travaux sont, je le sais, intéressans pour la science propre- 
ment dite 9 mais on aime mieux les rencontrer dans des 
traités ex professa , ou «Uns les journaux qui leur sont, 
consacrés. Que votre relation ne traite done jamais dans 
cette partie que de cette botanique usuelle , agricole 
ou médicale qui. intéresse également tous les peuples et 
tous les hommes, , 

Qu'une mordante. satjire ne, souille jamais votre plume. 
he premier devoir de l'historien voyageur est l'impartiale 
vérité. Il doit traiter avec indulgence des mopurs qui ne 
sont pas les siennes , et que ces préjugé^ lui font souvent 
regarder, comme, ridicules, pour ne pas dire plus* Il pèsera 
toutes, ses paroles dans la balance de la révère équité. 
. Les action?, les démarches du voyageur seront, scrupu- 
leusement examinées •> elles intéressent souvent la dignité 
de sa nation , elles sont snuvemVuu obstacle à ses projets, 
par la haine qu'elles inspirent aux naturels) dont elles heur- 
tentet la croyance et les superstitions. 

Faire ressortir la gloire du nom Français, dont vous 
devez être fier, est une obligation dont vous sentez l!ira- 
portance ; chercher par tous les moyens qui sont en vo- 
tre pouvoir, à le rendre recommandante aux peuples 
que vous visiterez, sera le mobile de vos actions et le but 
de votre conduite. 

Ces conseils généraux, ne font qu'effleurer la matière ; 
il faudrait vous offrir toutes les considérations sur l'art 
d'écrire, sur }es connaissances nécessaires dans les science», 
et vous .savez que leurs progrès incroyables ,, rendent au- 
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jourd'hoi dittctte dtea àpp*e*(fn4if plusieurs à là ÏWs , 
encore £aut-il être pkcé dans des circonstances fnvorsbkte 
et au centre de l'enseignement. Ce champ est ém i nemment 
vaste, mai» san* vise* à atteindre une si grande perfection, 
un travail plus modeste peut encore malgré tout, obtenir 
quelque succès. 

Je yais donc essayer de tous tracer une méthode à sui* 
Tre dans les travaux que tous aurez à remplir , pour 
tirer tout le profit possible du zèle et de l'ardeur dont je 
ne doute pas que tous soyez animé. Mais auparavant 
considérée bien si vous êtes préparé à acheter quelques-uns 
des résultats que je tous ai fait entrevoir, par les plus 
douloureuses privations ou les dangers les plus éminens ; 
le dirai-je? même par la mort souà mille formes difi&* 
rentes. Sans vous effrayer des naufrages nombreux arrivés 
aux circumnavîgatears. dans tous les temps dépuis le com- 
mencement de ees entreprises hardies et audacieuses > 
savez-vous ce qu'est devenu le malheureux La Peyrouse ? 
Reportez-vous en esprit sur la Baie Française , peigtaez* 
vous le massacre de Delangle et de Lamanon. L'infortune de 
Cook a retenti dans le monde , et celle des compagnons de 
Baudin vous a frappé sans doute ? Un si affligeant tableau 
ne peut vous décourager? la soif de la science vous dévoré? 
eh bien ! partez , et dussiez-vous augmenter le nombre des 
martyrs des sciences naturelles , cherchez à être utile 
à vos semblables, travaille» sans relâche, sans autre but 
que votre propre estime, et vous pourrez jouir ensuite 
avec un noble orgueil, de la douce pensée d'avoir payé 
votre dette à votre patrie: alors vous pourrez couler en 
paix des jours embellis par des souvenirs pleins de char- 
mes , dont l'officieux secours dans le vieil âge vous fera 
descendre avec résignation dans le sein de l'éternité. 

En partant des côtes de France vous disposerez vos 
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manuscrits, les uns à recevoir le journal de vos opérations^ 
les autres certaines parties des sciences qui composent l'ob- 
jet de votre mission. 

Les observations barométriques et tbermométriques 
fastidieuses et assujetissantes , ne vous occuperont que 
bien secondairement , d'autres personnes a bord se char- 
geront de ce soin. 

Vous éviterez ces détails si souvent reproduits, de des- 
cription de requins, de mer lumineuse ou phosphorescente, 
à moins que vous n'ayez quelques-aperçus nouveaux et 
intéressans à faire connaître. Vous pourrez offrir quelques 
considérations ', au moins neuves quant à la manière de 
les reproduire, sur la relâche de Ténérifle, Madère, 
etc., dont on a donné tant de détails. Il vous sera 
permis de rajeunir quelques vieilles opinions sur la mer 
Herbée et l'Atlantide des anciens, et d'en tirer des con- 
clusions sommaires , dont vous serez avare dans tous les cas. 

Dès votre mise en mer, vous commencerez un travail 
sur les mollusques marins et surtout sur la nombreuse fa- 
mille des acalephes flottans. Vous vous étayrez du mé- 
moire de Pérou inséré dans les Annales du muséum , 
tome i4 et i5, et vous serez muni d'une esquisse exacte 
de chacun des animaux tus par les naturalistes voyageurs 
et surtout dessinés par Lesueur avec une rare perfectioni 
Ces esquisses vous serviront de point de départ, et vous les 
négligerez lorsqu'il faudra dessiner d'après nature. Je 
vous engage surtout à soigner chacun de vos dessins et 
à ce qu'ils soient exacts et originaux. 

Vous aurez donc à tâcher de continuer le travail de 
Péron resté incomplet, en vous basant sur ce que ce natu- 
raliste si justement recommandable a déjà fait. 

L'icthyologie sera l'objet constant de votre intérêt , et 
vous surveillerez avec soin la conservation des poissons 
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que tous tous procurerez. Des notes précises sur lesparages 
qu'ils fréquentent , sur leurs noms, leurs habitudes , sur 
leurs qualités et les usages qu'en font les peuples rive- 
rains , seront soigneusement prises toutes les fois qu'il vous 
sera possible de le faire. 

Des dessins au trait , on coloriés les représenteront dans 
votre portefeuille. 

L'innombrable série d'êtres, nommés mollusques, n'est 
pas moins digne de votre attention. Les rivages seront le 
théâtre de vos recherches assidues , et dans l'étude des 
fossiles, ce seront les bancs coquilliers qui les domi- 
nent; nous en parlerons ailleurs. Vous visiterez cons- 
tamment le plomb de sonde , il renferme souvent des 
animaux précieux et inconnus. À cet effet même , 
vous pourrez solliciter un plomb de sonde dont vous ferez 
garnir la surface d'une tablette en bois , creuse de plu- 
sieurs lignes et remplie d'une couche de cire mêlée de suif, 
pour avoir la chance d'en capturer davantage sans les 
écraser. 

Vous dessinerez tous ces animaux, les rares surtout, 
avec leur . coloration naturelle* Je vous recommande en 
outre les mollusques terrestres et fluviatiles, vous savez, 
Jules, que sur dix animaux de cette classe que vous 
rapporterez de la Nouvelle-Guinée, la plupart seront in- 
connus. 

La malacodermie devra espérer quelques nouvelles dé- 
couvertes , surtout dans les parages nouveaux que vous 
devez explorer. L'ouvrage de M. de Lamarck sera alors 
votre guide dans cette branche comme dans les autres des 
animaux invertébrés. 

Les sinuosités et la vaste étendue des côtes , vous of- 
friront cette innombrable légion de polypiers saxigènes , 
qui , suivant l'expression d'un savant, semblent naître 
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son» te sflfege dt*s vaisseaux' pour former ces archipels si 
redoutables aux navigateurs. I/ouvrage d'ÈlRs , augmenté 
^es recherches de M. Lamoûroux, sera votre guide , et 
vous devez surtout, par le dessin, trouver les moyens de 
faire connaître aux naturalistes les animalcules qui eh 
habitent plusieurs, et dont on ignore et les textures et la 
forme même. 

Ces coraux vous intéresseront encore sous le rapport de 
la formation dte certaines îles, ou de ces murailles cou- 
pées à pic , et qui , successivement mais rapidement 
élevées , atteignent , disent les navigateurs , jusqu'à àoo 
pieds d'étendue. 

Je ne vous parlerai pas de l'entomologie et de la bota- 
nique , qui appartiendront à ceux qui partageront et vos 
travaux et vos fatigues; vos recherches tendront à leur 
fournir un surcroit de matériaux. 

En descendant sur un sol encore vierge > que vos pre- 
miers pas soient destinés à prendre connaissance du ter- 
rain. Que votre vue se porte au loin avec calme , en in- 
terroge l'étendue , en examine les inégalités, en sonde la 
profondeur. Une nouvelle carrière s'ouvre à vos travaux. 
Gé^gnoste sévère x examinez en détail le sol, ses accidens, 
ses couches ou formations, son origine , et choisissez 
avec discernement des échantillons de minéraux revêtus 
de tous leurs caractères, pour offrir des données positives 
aux minéralogistes européens. 

Que la géographie des êtres organisés reçoive vos hom- 
mages , étudiez ces masses de végétations , ces groupes 
épars d'animaux, dont l'ensemble, sous l'équateur, varie 
si facilement dans les diverses stations des continens* 
Cette étude vous deviendra plus facile par le beau travail 
du savant Humboldt. 

Examinez chaque peuplade , réfléchissez sur les races 
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auxquelles elles peuvent appartenir ; et, la carte à la main, 
appuyé sur des faits, expliquez commenta pu s'opérer leur 
migration. Etudie* leurs mœurs, leur langage , leur genre 
de vie, leur thérapeutique, leur matière médicale. Tâ- 
chez de pénétrer leurs dogmes religieux, leur croyance ; 
tout ce qui constitue en un mot l'homme de la nature ou 
celui dont l'industrie est déjà perfectionnée. 

Leurs arts, leur manière de faire la guerre, leur in- 
dustrie , formeront le fond du tableau j la férocité ou la 
douceur de leurs mœurs , leur ignorance ou leurs lumiè- 
res en rembruniront ou éclaireront les couleurs ; et vous y 
ajouterez pour ornement la description pittoresque du sol. 

Vous chercherez sans cesse à vous procurer des détails 
certains sur les productions commerciales de chaque point 
que vous visiterez. Vous établirez tous les avantages pos- 
sibles et les désavantages présumés de ce genre de spé- 
culation qui intéresse surtout l'économie politique. Si 
vous possédiez des notes précises à ce sujet , vous ne devez 
pas balancer à les réserver sans partage pour l'usage de 
votre gouvernement , la France trop souvent a donné 
l'exemple d'un désintéressement, dont quelques autres 
peuples ont dû tirer parti à son désavantage. 

C'est dans cette occasion , que vos connaissances en 
matière médicale , vous mettront à même de rapporter 
enfin quelques-uns des végétaux qui produisent divers 
médicamens exotiques, divers produits immédiats dont 
l'origine est douteuse ou inconnue. Leur préparation , 
leur extraction devra vous occuper, et nul sacrifice ne 
devra vous coûter pour porter quelques naturels h vous 
en instruire. 

J'arrive enfin à une de vos obligations les plus grandes / 
la récolte et la conservation des animaux, des reptiles 
«t des oiseaux. Votre longue habitude des préparation^,, 
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aplanit toutes les difficultés de ce point intéressant de vos 
recherches. Vos dessins , vos descriptions, vos notes con- 
courront à enrichir vos collections en ce genre. 

N'oubliez pas., surtout , que les savans travaux en ana- 
tomie comparée de M. Cuvier, attendent votre secours 
pour les squelettes et les viscères de certains animaux 
peu connus, dont les dissections deviendront importantes. 
Si même le hazard vous favorise , surmontez toute répu- 
gnance pour vous procurer les squelettes des naturels , 
dont le type facial bien caractérisé puisse permettre aux 
anatomistes de tirer de nouvaux résultats de la confor- 
mation de la charpente osseuse , pour l'éclaircissement des 
races. 

La préparation et la conservation parfaite de vos col- 
lections, l'ordre et le choix de vos nombreuses notes, 
doivent vous occuper sans cesse. Rien d'équivoque , rien 
de douteux , ne sera consacré par vous sans le signaler. 
Surveillez sans cesse votre récolte, et que nul don in- 
discret, surtout aux étrangers, ne vienne en diminuer la 

chesse. 

(R.P. L.) 



NOTICE 
SUR LA VIE ET LES OUVRAGES DE M. BARBIE DU BOCAGE. 

1760. Jean Denis Barbie du Bocage, né à Paris le 
28 avril. 

— Fit ses études au collège Mazarin. 

1777. Elève de d'Anville et le seul qu'ait formé ce géo- 
graphe célèbre. 

1780. Attaché au ministère des affaires étrangères , le 
9 mars. '- 
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1785. Attache au cabinet des médailles de la bibliothè- 
que du roi. 

1792. Epousa mademoiselle Delahaye , fille du premier 
graveur du roi, le 16 février. 

*— Chargé de la partie géographique à la bibliothèque 
du roi. 

j 1793. Incarcéré au -premier anniversaire du 2 sep- 
tembre. 

— - Tiré de prison par le courage de son épouse. 

— Quitte la bibliothèque. 

1797. Nommé membre du conseil de géographie au bu- 
reau du cadastre, au ministère de l'intérieur. 

1802. Chargé au ministère de la guerre de plusieurs 
travaux, entr'autres de la carte de la Morée. 

i8o3. Géographe du ministère des relations exté- 
rieures. 

— Membre correspondant de la société d'émulation de 
Cambrai. 

1806. Membre de l'Institut de Erance , en remplacement 
de M. Anquetil, le 7 novembre. 

— Chargé la même année , par MM. de Montalivet et 
Cretet de la direction de la grande carte de France des 
Ponts et Chaussées. t 

1807. Membre de l'Académie de Florence, le 3 sep- 
tembre. 

. 1808. Membre de la classe d'histoire de la Société royale 
de Gœttiqgue, le 21 mai. 

1809. Professeur à la faculté des lettres de l'académie de 
Paris, le 6 mai. 

-~ Membre de l'institut royal de Hollande, le 12 
juin. 

18 10. Correspondant de l'académie ionienne , le 23 oc- 
tobre. J 
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1.81 1 . Correspondant de la cla*fi* d'bifltaâ^ et/de. philo- 
logie de l'académie royale de Prusse. 

l&l4. Chevalier 4e l'ordre royal, 4« la Légiop-d'Bon- 
neur, le 19 octobre. 

181 5. Doyeis de la faculté des lettres de l'académie de 
Paris, le 16 novembre. 

18 1 9. Membre de la société Royale des antiquaires , dont 
il fut deux fois président. 

1821. Membre de la société de géographie, dont il fut 
l'un des fondateurs et deux fois président. 

— Membre du conseil académique de Paris , le 24 
avril. 

1826. Décédé le 28 décembre. 

a 

// est auteur des Ouvrages dont les titres suivent. 

En 1782 Urbis Mytileni spécimen vêtus. 

— Urbis Halicarnassi spécimen vêtus. 

— Mileti Vicinia variis teinporibus. 

Ces cartes se trouvent dans le i.«*êo/. du Voyait pittoresque, 
de la Grèce de 31. le comte de Choiseul-Gouffier. 

En 1786. Corrections, et augmentations à la Mappe- 
monde de M. d'Anville avec un mémoire manuscrit remis 
à M. le baron de Biéfeuil, ministre de l'intérieur. 

M. Barbie du Bocage enrichit alors la Mappemonde de d'An- 
ville des nouvelles découvertes faites jusqu'à cette époque et il dé- 
montra ( Mag.Encyclop. i. 1 * année ) que les découvertes du Gel- 
wink ou Pinson jaune que Ton plaçait dans la partie orientale de - 
la Nouvelle- Guinée avaient été faites dans la partie occidentale 
de cette contrée. Ce que vient de confirmer le voyage récent de 
M. Duperrey autour du monde. 

En 1788. Atlas pour le voyage du jeune Anacbarsis, in- 
titulé : Recueil de caries géographiques, plans, vues et 
médailles de l J ancienne Grèce, pour le voyage du jeun* 
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Aflocharsiè j précédé d'une analyse critique des cartes ; 
Paris 1789. Debure aîné, 1 vol. in-4°, composé de 3i 
planches , ire 2e et 3e édition, traduction anglaise, alle- 
mande et beaucoup de contrefaçons. 

Cet atlas bien que du domaine de la géographie ancienne sert 
encore aujourd'hui à guider tous les voyageurs qui. vont visiter 
la Grèct* . Il a été composé d'après la comparaison de l'état ancien 
du pays avec les différentes notions que les voyageurs modernes 
ont données. 1/ analyse que M. Barbie du Bocage en a faite prouve 
que les cart-s sont appuyées sur des observations astronomiques 
( et des opérations géodésiques. ' 

En 1788. Carte et notes sur la colonie du Sénégal ; une 
feuille. 

En 1 789. Carte et notes sur la colonie hollandaise du Cap 
de Bonne-Espérance. 

Ces deux bar tes qui ne sont pas encore terminées ont été faîtes 
pour un ouvrage qui n'a pas vu le jour. 

En 1793. Carte et notice pour le mémoire de M. deSte- 
Croix , sur le cours de VAraxe et du Çyrus , publiés seule- 
ment en 1797. 

— Analyse de la carte du cours de l'Araxë et du Cyrus. 
( Mémoires historiques et géographiques sur les pays situés 
entre la mer Caspienne et la mer Noire ). 

Fn 179'*. Notices sur les îles Canaries et sur les îles des 
Navigateurs ; imprimées dans la traduction du voyage de 
JVitch à Batany-Bay ; par Pougens. 

En 1795. Notice sur les antiquités d'Athènes de 
Stuart. * ' f 

— Lettre aux rédacteurs du Magasin Encyclopédique 
sur la Nouvelle-Guinée. 

— Lettre aux mêmes sur la Terre de Kerguelen. 

— Proposition d'une nouvelle méthode pour enseigner 
la géographie. 

— Remarques sur un monument géographique très-an- 
T. 29. 8 
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ciçn qui se trouve dans les fondemens d'une maison de la 
ville d'Autun. 

En 1796. Recherches sur les attérissemens qui se sont 
formés à Fembouchure du Méandre. 

— Notice sur une géographie grecque vulgaire , imrr» 
prhnée à Ytewae., en Autriche, en 1790; 1 vol itt-8*>. 

Ces trois mémoires et cette notice se trouvent insérés dan* te 
Magasin Encyclopédique ( i^et a. e année ). 

Essai sur la bataille de Cunaxa et sur soa emplace- 
ment avec un plan. 

Carte et notes pour l'expédition de Cyrus et la re- 
traitées dix mille deXénppVpn (Mélange* efc géographie 
d'histoire et de géographie et de chronologie anciennes , par, 
M.ftFQriiad'Urhmi in-&°+ Cet ouvrage n'a vu le jour 
qu'en i8o5. 

Ces car tes offrent 1* mujlaj, des notions acquise* par les voya- 
geurs modernes. 

En 1797. Notice sur le voyage de Chardiji^ avec une 
carte de sa route depuis ConÊtantjnOple jusqu'à $pnjèh. 

En 1799., Garta de Vue 4e Crète, et analyse de ççtte 
carte. 

«e travail fait pattie*Vouvragë,de>M*<te Safrâg-Crçia , infi- 
tufciDes anciens couver nernens féçLératifstt de la législation 
de Crète, 

-~ WîP^eUe éoUtion^ do l'aftas duLVayag* d'Anapharsis 
avec l'analyse entièrement refaite sous ce titre : Recueil fa 
cartes, &agr*#kiqim, r pfo*4, Hues. et> médailles* de V an- 
cienne Grèce , relatifs au Voyage dujWT&d&ft$kwti*> &?*'- 
cédés d j unàqnatyàed0$e&rtes\ 

Quoique da#* ^na oort vq|^ é^Ui^n pu^iee en, i8a4,on,acf subs- 
titué le nom Amb. Tardieu à celui de M. Barbie du Bocage , il 
n'en reste, cas moins constant que ce bel ouvrage est de ce savant 
géographe. 
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— Table alphabéthiquc de* la géographie comparée 
du Voyage du jeune Anacharsis ( nouvelle édition de ce 
Voyage). 

— Traduction de 1 cinglais ou cartes Ju voyage de 
flféarque. 

— Carte réduite de la mer des ïndes et d'une partie de 
celle du Sud pour la relation du voyage à la recherche de 
La Peyrousepar la Billardière. ( Dans V atlas in-f° qui ac~ 
compagne ce voyage). 

En 1800. Carie et noies de ïà Scy thie et des peuples in- 
termédiaires, pour le Traité d Hippocrate , intitulé, des 
airs , des eaux et des lieux , traduit par le docteur Coray* 

— Quatre carte* et notices, une de l'Angleterre, une 
de l'Ecosse , une de l'Irlmide , une de Vlndaet ut* pla*rd» 
Gibraltar, pour le TabUaiA,de> la, Qrafâle* Bretagne de 
jpaarû. •,:,'<'■'.••', » 

1801. Notice abrégée des derniers travaux dçs. Qfieos 
modernes , sqr la géographie ( Magasin Encyclopé- 
dique ). .* 

^u 1802. Notice sur 1» vie et tes ouvrages de M, d'Anr 

ville. ,, it - '■-.:< • • •'■ --*•■' 

l G^n^c.ci f tejapliçe i M. Barbie du.Bofcage îi%dk|i^e Wtf chaogdit»eq» 
qu'il a faits aux ouvrages de M. d'Anville ainsi que llgpffpfode 
ces changemens , \ vol. in-.&°. ( 

— Notice s,ur G ; uirtauwe- Nicolas pekhaye >: premier 
graveur du roi.t 

— Notice sur.jla ville d'flalicarnasse,, avec un plan de 
cçtte ville et cjes^plans de Xjr et j}e Paiep t'y* j ; ppj^ 
F histoire de l'expédition d * Alexandre ~le*Grapd y traduîpe 
iïArrien ? par P. Chaussart. l 

— Notice sur Tfr et ses environs > avec un plan, çt 
eSsai sur la topographie de ThèBes en Ôéotie. 

Nouvelle édition de T Examen cfes nïstor^eps, d*Alexanclrê-!e- 
Grand , par M. de Sain le- Croix. 
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— * Le paragraphe premier de la notice historique et 
analyse sur la construction des cartes géographiques. ( Mé- 
morial topographique et militaire du dépôt de la guerre ). 

En i8o3. Notice historique sur la vie et les ouvrages du 
major Rennell ( Mémorial topographique et militaire du 
dépôt de la guerre ). ( non encore imprimée ). 

— Notice sur la carte des Etats-Unis de l'Amérique 
Septentrionale, copiée et gravée sur c^elle d' Arrowsmith , 
par P. F. Tardieu ( Magazin Encyclopédique). 

— Carte semi-topographique de la Morée , dressée et 
gravée au dépôt général delà guerre, par ordre du mi- 
nistre de la guérie, terminée en 18Q7; une grande feuille. 

Long-temps cette carte resta sous le séquestre pour empêcher 
quelle ne pénétrât thefc l'étranger. Aujourd'hui elle sert à faire la 
guerre dan» cette contrée. 

i8o4. Carte de l'Europe dressée pour l'instruction pu- 
blique, d'après les ordres du ministre de l'intérieur; une 
grande feuille. 

- -»— Carte des marches et de l'empire d'Alexandre-le- 
Grand, avec analyse et des notes [Examen des historiens 
d'Alexandre, de M. de Sainte- Croix , nouvelle édition). 

Cette carte comme celle de la retraite 'des dix-mille est remar- 
quable et offre Ici résultat de notions acquises par des voyageurs 
modernes: ' l . 

— Description et histoire de I'Epire. 

* v __ Plans de la plaine de Tripolitza, en Morée, et de 
celle de Janina, en Alhanie, dressés sur les mémoires de 
•divers voyageurs et particulièrement sW ceux du docteur 
"Pouquéville. ( Voyage de Pouqiie ville en Morée et en AU- 
tfànie: Paris i8o5). 

En i8o5. Route d'une caravane grecque à la Chine, 
dressée pour le niitnoire de ftf.. jïajer, pour son ouvrage 
intitulé Numismatique chinoise - 7 Paris ; de l'imprimerie 
impériale; an XIII. .,„ ., } ; ^ , « , , 
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_ Carte de la navigation intérieure d'une grande partie 
de la Russie Européenne et de l'ancienne Pologne , pour 
Vouvrage de M. Antoine ., baron de Saint-Joseph , inti- 
tulé : Essai historique sur le commerce et la navigation de 
la mer Noire, in-8°j, Paris an XIII. 

Cette carte porte le tracé de tous les canaux qui existaient dans 
l'empire de Russie à 1* époque où elle a été dressée. 

En 1806. Traduction, notes et révision des cartes des 
voyages dans l'Asie Mineure et en Grèce , du docteur 
Chandler , 3 vol. in-8°. 

Cette traduction à été faite de concert avec M. l'abbé Servois , 
vicaire-général du diocèse de Cambrai. 

— Carte de la principauté de Bénévent, présentée à 
H. le prince de TaUeyrand. 

(Restée manuscrite chez M. le prince de TaUeyrand ). 

En 1807. Extrait de la notice d'un manuscrit géogra- 
phique de la bibliothèque de M. le prince de TaUeyrand, 
lu en séance publique de Pinsti tut, le 3 juillet t&oj. 

Dans ce mémoire M. Barbie du Bocage démontre que la partie 
orientale de la Nouvelle-Hollande dont les Anglais attribuent la 
découverte au capitaine Cook avait été reconnue long- temps avant 
en *5a5 par les Portugais, 

— Notices sur les ruines vues à Cérigo et près de Na- 
poli de Malvoisie., par M. Castellan, jointe au rapport fait 
par M. Breton , secrétaire de la quatrième classe de V ins- 
titut le 3 octobre 1807 sur les travaux de cette classe. 

En 180** Plan d'une partie de File de Cérigo, autrefois 
Cythèrc et de la rade de Napoli de Malvoisie, avec le$ 
raines d'Epidaurus Limera. {Lettres sur la Morèe , de 
M. Castellan, 3 y o\.in-%°. 

En 1809. Notes sur la Géographie de Pinkerton ( Tur- 
quie d'Asie). 
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_ Toute la géographie ancienne et une partie des noms 
modernes sur les caries du deuxième vol. du Voyage pitto* 
resque en Grèce , avec \e classement et les notices sur les 
médailles ainsi que des notices très^étendues sur toute la 
partie historique. 

— Historique des projections géographiques dans le- 
quel il est démontré que les projections sont nées l'une de 
l'autre (Mémorial de la guerre). 

— Plan de l'île de Tine dressé sur les mémoires de 
M. Zailony ( Voyage à Tine de M. Zallony, i$og, in- 8°). 

— Carte générale de la Grèce et d'une grande partie de 
ses colonies tant en Europe qu'en Asie, commencée en 1799 
et terminée en 1809. Paris, 1810. 

Cette carte forme le premier numéro qui manquait à la nou- 
velle édition du voyage du jeune Anaeharsis, imprimée par lïidot 
le jeune en 1799, 

En *8içl Cartes et notes pour Je voyage, et les aven,mre* 
cfc Télèmaquç, ( édition 4e TiHiard frères , 2 voJi. ift-4 , ) 

— Carte de l'empire «de Priant d'après, Ppm'ère avec 
\in£ analyse, ( Vof âge pittoresque çte h Grèce, voJ. publié 
«m i&sa ). 

• • • — < Carte comprenant PBdtespoiif et l'île ^e Lesbospoitr 
Thucydide , (traduction de M. Gail). l 

— , îfotëçe sur la Géographie de Pinke*to# , ( Russie- 

- ^4 Carte de U parUe septentrionale de l'iade et n*to& 
relatives â cette carte pour k* indiqua d J 4rrien\ 
' ^'fhv> 4es villages de Tebardai. et LaginsaJii et carte 
peur le Vqyagt d^ Ca&tellan en Grîce , 3 voL i»-8 9 . 

En \8u. Pixels de géographie, antienne 

Ce précis de géographie ancienne e*t impffimf à la, %}&\% 4$ X^r 
lu-^ 4e, ,Ia £,4lK}rajhfc 4e Pinkerton et ^Valkena,ej» , a vok 
in 8.°, 181 1. 

Fn i8i3. Carte pour Salluste avec un dictionnaire géo.-* 
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graphique et explicatif à la suite du texte et de la traduc- 
tion, in-8, Paris, 1812. * 

De i8i3à 1818, Cartes historiques de r Jade k la mort 
de l'empereur Akbar ( en i6o5.) — A la mort de l'em- 
pereur Aureng-Zeyb (en 1707 ) — et en i8i3. 

Ces trois cartes très-importantes pour l'histoire font partie de 
Pouvrage sur les monumens de VHindoûstan décrits par M* Lan- 
gés. 

En 1817. Mémoires surŒnoé et Phylé bourgs de l'At- 
tique et sur la ville d'Èleuthère en Béotie. 
. Ces mémoires se trouvent dans l'ouvrage anglais intitulé : Topo- 
eraphy illustrative ofthe Bâtît o/Platea, publié à Londres par 
Èf. Slanhopt. 

1818. Carte d'Espagne avec des notes pour le utiles Gé*- 
sar ( Edition des classiques latins de M. Lemaire ). 

En 1819. Cartes et plans topographiques du Bosphore 
de Thrace et de Constantinople ( dans le grand ouvrage 
de M. Melling, le texte de M. Lacre telle ). 

Ces deux cartes qui tiennent au magnifique ouvrage de M. Mel- 
ling âtmi h texte est dû à M. LacrétêHe tiàt été dressas* tT^rès les 
levées de M. Kauffer , ingénieur attaché à l'ambassade de M. le 
comte de Choîseul-Gouflier à CodStàntinopfe. Plusieurs correc- 
tions ont été faites d'après les reconnaissance* et les notés priées 
sur les lieux par le fil* de Sï. Barbie àm Bocage et quelles autres 
voyageurs. 

De 1817 à 1821. Catte de la Grèce moderae et flan 
semî-^topographi^uè de Janiùa et de ses environs ptfUr Je 
V&yàge dt M. PouqUèvMlé. 

Ces plans et cartes sont dressés d'après les dotuvées recveiures'et 
rapportées par MM. Pouqueville, le capitaine Gaultier et autres 
voyageurs du levant. 

. De' 1820 à i8a4. Les deuxième et troisième parties du 
deuxième vol. dit Voyage pèêtoretquede la Gtèceièïïlk le 
comte Choiaeul~Gocmîër. < 

M, Barbùi du Bocage * terfctttié avec JVI< J*H$ne \e voyage plHo- 
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resque de Ja Grèce de M. le comte de Choiseul-Gouffier, pour le- 
quel il a publié deux belles cartes de la Troade et du canal des 
Dardanelles et quelques plans particuliers dont plusieurs sont le 
résultat des reconnaissances faites par MM. Dubois et Barbie du 
Bocage fils aine dans leur voyage à Constantinople. 

En 1821. Dissertation sur une grotte, et des antiquités 
découvertes dans le département de l'Oise près Creil. 
( Mém. de la société des Antiquaire* , tom. III.) 
En i8s5. Notice sur la communication du Niger avec 
le Nil d'Egypte (Bulletin de la société de géographie, 

N°xxri). 

— Autre notice sûr l'Afrique. ( Rtvufi Encyclopédique 
<fci8a6). 

Nota, U laisse plusieurs manuscrits et autres notes inédites que 
sa famille se propose de publier. 



VOYAGE DW ROI OU CHEF ZÉLANBAIS EN ANGLETEBRE. 

Il semble que les communications entre les monarques 
des deux hémisphères , sont plus fréquentes que beaucoup 
de gens n'auraient pu le prévoir. Le voyage du roi des îles 
delà Nouvelle-Zélande en Angleterre , avait produit une 
yive sensation à Londres , et quelques mois s'étaient à 
peine écoulés que déjà un chef delà Nouvelle-Zélande ar- 
riva à Liver pool. Ce chef se nomme Tépahé , et l'on peut 
dire qu'il a pénétré par force dans les Etats de S. M. Bri- 
tannique. 

Le capitaine Robert, commandant un vaisseau de Liver- 
pool se trouvait sur les côtes des îles Sandwich , quand il 
vit approcher deux canots de guerre remplis d'hommes. 
Effrayé de cet appât eil hostile, Robert donna ordre à la 
chiourme de se tenir sut' la défensive , et fit ensuite signal 
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aux canots de s'éloigner. Alors un chef se leva, ouvrit son 
manteau, et donna à entendre que lui et ses con pagnons 
étaient nus et sans armes. Le capitaine s'étant assuré 
qu'ils n'avaient point d'armes cachées , leur permit de 
l'accoster. Tout-à-coup le chef se hisse le long de la chaîne, 
s'élance sur le tillac et serrant fortement les mains du ca- 
pitaine, lui applique tendrement le nez contre le sien. Ce- 
lui-ci en fut étonné d'abord; mais bientôt il compt it que 
c'était-là le salut de cérémonie chez Messieurs les sauvages. 
Tépahé prononça alors un beau discours auquel notre ca- 
pitaine qui n'y comprenait pas une syllabe, ne répondit 
qu'en lui ordonnant de sortir sur le champ du vaisseau. 
Sur son refus, maître Robert commanda à quatre de ses 
gens de le jeter à la mer. Mais Tépahé devinant leur in- 
tention, se coucha sur le tillac et saisissant un anneau de 
fer, s'y attacha si fortement qu'il fut impossible aux quatre 
hommes de lui faire lâcher prise. Le charpentier p oposa 
pour arranger l'affaire, de lui décharger un grand coup de 
hache sur la tête; mais le capitaine qui trouva l'expédient 
un peu vif, ordonna de le laisser tranquille , puisqu'on ne 
pouvait pas faire autrement. Alors Tépahé se leva, s'appro- 
cha des bords du navire et dit quelques mots à ses deux ca- 
nots, qui commencèrent à s'éloigner rapidement, laissant 
leur chef à la disposition du capitaine; celui-ci se trouva 
passablement embarrassé de la présence d'un hôte si in- 
commode et qui s'était fait recevoir si brusquement. 

Quand le seigneur Tépahé se vit certain qu'on ne pou- 
vait plus le renvoyer du vaisseau , il s'efforça de faire en- 
tendre par signes au capitaine, que son dessein était d'al- 
ler en Angleterre rendre une petite visite à son cousin le 
roi Georges IV, d'obtenir de lui une certaine quantité de 
fusils avec de la poudre à canon pour faire la guerre à un 
chef son voisin, lequel s'étant procuré des armes au port 
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Jackson avait non seulement mis en déroute le pauvre 
Tépahé, mais lui avait pris et mangé son propre fils. 

La tournure de Tépahé est remarquable -, il a cinq pieds 
dix pouces, les épaules larges et quarrées; son corps an- 
nonce une vigueur extraordinaire et ses bras pourraient 
servir de modèle à une statue d'Hercule. Son visage est 
tatoué partout, et néanmoins, ses traits sont doux et régu- 
liers. Il a les cheveux d'un beau noir et les yeux assez vifs 
sans aucune expression de férocité. Il montre un grand 
fonds de douceur et de docilité , et ne s'est pas trop fait 
tirer l'oreille pour substituer les habits européens au man- 
teau que ses gens lui avaient jeté sur le navire. Il ne tarda 
pas a se soumettre aux habitudes du capitaine et des gens 
de l'équipage qui finirent par l'aimer beaucoup. Cependant 
un marin apprit à ses dépens qu'il ne faisait pas bon à se 
moquer de lui. Sachant que mettre la main sur la tête d'un 
Zélandais est une insulte aussi grave qu'un soufflet pour un 
Européen, il s'approcha de Tépahé qui passait sur le pont, 
et lui toucha comme en jouant le haut de la tête. A l'ins- 
tant les yeux du sauvage étincelèrent de fureur et empoi- 
' gnant par les reins et par le col ce frêle assaillant, ill'éleva 
au-dessus de sa tête de toute la longueur de ses bras, et 
après lui avoir fait faire quelques pirouettes en Pair , il 
le jeta sur le tillac avec tant de violence, que le malen- 
contreux plaisant resta plusieurs jours entre les mains du 
chirurgien. 

Durant le voyage Tépahé trouva l'occasion de prouver 
sa reconnaissance au capitaine. Celui-ci eut le malheur de 
tomber à la mer pendant une forte bourasque. L'agile 
Zélandais s'élança dans les ondes, saisit le capitaine et le 
soutint sur l'eau jusqu'à ce qu'on eut mis en mer un esquif 
qui les sauva tous deux. 

Arrivé à Liverpool Tépahé tomba malade et dut sa gué- 
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rlson aux soins du docteur Traill. Celui-ci ayant jugé à 

propos de le saigner , noire sauvage se soumit de bon cœur 
à l'opération, et quand il vit le bassin plein de sang , il ne 
put s'enipècber de montrer qu'il trouvait ce breuvage dé- 
licieux. 11 a promis néanmoins de renoncer à ses habitudes 
antropopbages, et d'y faire même renoncer ses sujets quand 
il retournera dans ses états. On peut douter toutefois qu'il 
tienne sa promesse , car il parle souvent de l'excellent dé- 
jeuner qu'on fait avec la jambe d'un homme, que les gour- 
mets de la Nouvelle-Zélande regardent comme le morceau 
le plus délicat. Il a déjà fait une petite provision d'armes 
à feu , et de divers endroits il a reçu en présent dix fusils 
et plusieurs paires de pistolets. Ces armes sont pour lui une 
source de plaisirs. Il passe une grande partie de la journée 
à les ne loyer , comme aussi à les démonter et à les remon- 
ter; en général il montre beaucoup d'adresse et d'intelli- 
gence. Un peintre ayant fait son portrait, il s'en trouva 
mécontent pareeque son tatouage n'était pas exactement 
imité, et saisissant un crayon, il dessina parfaitement sans 
miroir jusqu'aux moindres lignes et aux plus petits points 
dont son visage est orné. II en fit ensuite plusieurs copies 
et Fauteur de cet article en possède une qu'il a reçue de 
Tépabé en signe d'amitié. 

Ses manières sont honnêtes et il se conforme entière- 
ment à tous les usages européens. Le docteur Traill l'ayant 
introduit daus les premières maisons de Liverpool , il y 
dîne souvent , et se conduit toujours à table avec la plus 
scrupuleuse décence. Sur la demande que le docteur a par 
le moyen de M. Gladston adressé à lord Bathurst, le gou- 
vernement a assigné au capitaine Robert une petite pen- 
sion pour l'entretien de Tépahé. Mais celui-ci est fort mé- 
content du roi Georges qui refuse de le voir et de lui donner 
des munitions de guerre quoiqu'il soit venu de si loin pour 
lui rendre visite, D. B. 
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V. GAZETTE GÉOGRAPHIQUE. 

PROGRES DE LA CIVILISATION A TAITI (l). 

( Voyez \%fae similc joint à ce cahier. ) 

L'iLxde Taïti, découverte en 1606 par le navigateur 
espagnol Quiros, n'est plus ce qu'elle était du temps de 
Wallis, de Bouga in ville et de Cook. Dès l'arrivée des mis- 
sionnaires, en 1797, cette ile prit une nouvelle face, et 
depuis lors, que de changemens ne se sont pas opérés î Les 
coutumes barbares et sanguinaires, les sacrifices humains, 
n'existent plus; la religion chrétienne (le protestantisme} 
est actuellement la seule professée. L'enseignement mu- 
tuel est en vigueur ; un grand nombre d'habi tans sait très- 
bien lire et écrire ; mais il faut avouer cependant , que ce 
ne sont encore, en grande partie, que des machines ou 
des automates, qui écrivent et lisent sans comprendre 
grand'chose à ce qu'ils font. 

Quoique la civilisation soit déjà bien avancée pour le 
peu de temps que les missionnaires sont dans cette ile , 
on aurait tort, cependant, de croire, comme l'ont derniè- 
rement avancé les inspecteurs des missions, que les habi- 



(1) On doit dire Taïli et non Otaïti ; la lettre O placée en tète 
du mot signifie dans la langue du pays c'est, d'où il résulte que 
les premiers navigateurs questionnant les habitans sur le nom de 
leur iie t ceux-ci répondirent Otaïti, c'est-à-dire, C'est Taitû 
Les Anglais écrivent Otcdtee. v 
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tans des îles de la Société ont des sophas et des costumes 
complets d'européens. Les soldats de la garde royale , qui 
sont certainement les mieux vêtus, ont des uniformes très- 
disparates. 

Les Taïtiens ont une mise fort simple; une pièce d'étoffe 
susceptible de faire une fois et demie à deux fois le tour 
de leur corps, est pour le plus grand nombre ^le seul 
vêtement qui couvre en partie leur nudité. Les enfans ne 
portent généralement qu'un marrot, qui est une pièce 
de tresse en paille, ou en étoffe de mûrier à papier, ou 
bien d'arbre à pain, et qui est large d'un demi-pied -sur 
une longueur suffisante pour cacher à la vue les parties 
* sexuelles; il y en a plusieurs qui s'entourent la tête d'un 
turban. Les plus aisés , et généralement les chefs , portent 
de plus des chemises , ou bien un tipouta ou puncho des 
Espagnols, grande pièce d'étoffe carrée., allongée, et fen- 
due en son milieu pour y passer la tête. 

Dans quelques années, les Taïtiens seront entièrement 
habillés à l'Européenne; ils recherchent avec trop d'am- 
pressement les moyens de se procurer tous les objets 
d'habillement pour qu'il n'en soit pas ainsi ; ils adopte- 
ront difficilement les bas et les souliers, parce qu'ils sont 
souvent forcés de traverser les nombreux ruisseaux qui 
arrosent cette île. La nouvelle génération n'offrira plus 
ces dessins variés dont leur peau est empreinte, le ta- 
touage étant aboli par les lois qu'ont établies les mission- 
naires. 

La langue de Taïti est déjà en quelque sorte fixée. 
MM. les missionnaires feront paraître incessamment une 
grammaire et un dictionnaire. Plusieurs livres saints v et 
un syllabaire à la fin duquel il y a un précis de l'histoire 
sainte et un traité d'arithmétique , et dans lequel se trou- 
vent le» jours delà semaine, les mois, une table çjironologi- 
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que dès principaux événemens arrivés àTaïti, sont sortis 
des presses d'Eiméo et de Taïti. Leur alphabet n'a que 
seize lettres qui sont *• a, b, d, e, f, h, i, m, n, ô, p, r, t, u, 
v,w; cette dernière doit appartenir aux Anglais , qui né 
peuvent pas s'en passer dans leur langue. Les mots taïtiëns 
sont presqu'entièrement composés de voyelles, tels que: 
iorana qui veut dire bonjour j atua^ dieu ) eaaouj rasoir; 
eooo , ronfler ; aoao , le cœur ; ces derniers n'ont que des 
voyelles. Leur langue serait très-douce, s'ils n'avaient pas 
fa mauvaise habitude de crier très-fort pour se faire en- 
tendre. Elle a beaucoup de rapport avec celle de ta Nou- 
velle-Wande. Leurs relations avec les Européens y ont 
aussi introduit beaucoup de mots qui leur sont devenus 
nécessaires. On peut le reconnaître dans la lettré même 
dont nous donnons ici le foc simile , et qui a été écrite 
par un Taïtien à M. Orsmont^ missionnaire anglais. Chi 
trouvera aussi dans cette lettre ta meilteure preuve des 
progrès de la civilisation dans cette partie du nioilde et 
de la propagation des connaissances humaines. Ou aura 
lieu d'être d'autant plus surpris de leur rapidité qu'on se 
rappelle qu'il n'y a guère pïus de quarante ans , le pre- 
mier Taïtien amené' en France par Bougainville , montra" 
un esprit toujours fort retelle à tout ce qu'on voulut lui 
enseigner. Il n'y a donc point de doute que l'intelligence de 
ce peuple nouveau ne se soit beaucoup accrue et qu'il né 
promette de se placer bientôt sur le rang des autres cofoniëé 
européennes. Voici la traduction de la lettre en question, 
telle qu'elle a été faite par M*. Orsmond ,' à Perception 
de deux mots qu'il n'a pu' rendre. 

Cher ami , M. Q r snfcp oet . 
Salut à tous, dans le vrai Bfretl et en Jësus-Chrfet, îé 
vrai roi , par qui a été détruit le pouvoir* dèfiFènféV: 
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c'est la parole que bous vous adressons-, c'est celle de 
hqus tous , frères et sœurs , à raison de notre amour pour 
vous, qui tous' accompagna dans votre voyage sur la 
mer profonde, et dans votre visite aux missionnaires 
qui demeurent à Taïti et à Moorea. Telle est la prière 
que nous adressons pour vous à Dieu du fond de notre 
coeur. 

Depuis que l'on ne nous prêche plus l'évangile , noua 
somme» comme des enfans qui n'ont pas de parens , 
comme la Bonite qui ne peut jouir du repos. Nous avons 
l'usage de participer au sacrement ( orna (1) ) ; il nous, se- 
rait essentiel d'y participer encore. Notre corps seul est 
séparé de vous -, notre souvenir et notre amour pour vous 
na sont pas perdus. 

Tous tes jours ew prières pour que noms persistions dan* 
notre conduite sur cette terre qui est la nôtre , nous trous 
attachons à l'évangile de Jésus , et nous supportons pa- 
tiemment le mal ; nous sommes , comme Yotaha , frappés 
de Vatoa, exerçant notre patience avec les mauvaises 
coutumes qui sont sur la terre. 

Na Terena» et tous les frères et soeurs , et aussi les amis 
Tycrman et Bennett, vous foison* salut eu Jésus; nous 
avons de l'amour pour vous deux ; votre image n'est pas 
perdue. pour nous; elle est en nous, et ne sera jamais 
perdue jusqu'à ce que notre corps* soit mêlé avec la pous- 
sière , jusqu'à ce que nous soyons réunis dans le cre& 

Porapdïu. A M. Orsmond, à TaïtL 



(i) Mot à mot manger l'orna. 
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ANNONCES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Géographie astronomique , ou petit abrégé du système 
planétaire, par L. Bezout., membre des sociétés asiati- 
que et de géographie de Paris. 

Géographie physique , ou petit abrégé de géographie phy- 
sique et descriptive , par le même j in-ia. Paris , chez 
Fauteur , Hôtel des Fermes. 

Ces petits abrégés ont été composés par M. Bezout , dans 
la vue île .faciliter les premières connaissances des jeunes 
personnes, $ur la géographie astronomique et physique. 
Ils ne présentent que des idées très-générales, mais clai- 
rement deîi nies et puisées dans les meilleurs traités; ils 
peuvent donc être mis avec fruit entre les mains de la* jeu- 
nesse des deux sexes. 

Lorsque M. Bezout donnera une nouvelle édition de son 
Abrégé astronomique , nous pensons, toutefois , "qu'il fera 
bien d'en retrancher les conséquences qu'il tire de la di- 
vergence du calorique, à l'égard des planètes. En vertu de 
cette divergence , dit M. Bezont , « plus une planète est 
près du soleil, moins elle reçoit de ses rayons , et les plus 
éloignées recevant , ajoute-il , plus de rayons , doivent 
éprouver la même température que les plus voisines. » Ceci 
nous parait contraire, aux. lois ,de la saine physique, et il 
est présuniable que la planète de Mercure qui n est qu'à 
treize millions de lieues du soleil, en reçoit plus de cha- 
leur que la planète d'Uranus., qui se trouve placée aux 
confins du système,' à six cent soixante-deux millions de 
lieues de cet astre. Nous n'approuvons pas non plus les ex- 
pressions dé pôle plus fort et pôle plus faible (p. Ï5 et 3g), 
à l'occasion des pôles terrestres en général et de leur tem- ! 
pératurés» Enfin l'idée d'aimant auquel l'auteur assimile 
les planètes, n'est encore qu une hypothèse, renouvelée de . 
Kepler, dont l'imagination allait souvent très-loin. 

Comme ; le petit abrégé de géographie physique de 
M. Bezout repose sur des faits positifs et reconnus , et quMl 
est rédigé avec méthode , il nous paraît entièrement irré- 
prochable. Il en est de même de celui d'astronomie, si on 
excepte les hypothèses dont nous venons de parler. 

A LBERT-MONTÈMONT. 



Impriment de Gothcht , rue Loui» le Grand, N a a 7 
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88. e Cahier. ( 1*9 ) Février 1826. 

11 ni 11 1 iMtlW '1ti ÉJH »**^gU^j-^^ ,. ti l ^.i» L 

JOCBNAL 

DÈS VOYAGES, 

ARCHIVES GÉ OGRÀjPfil QUES 

DU XIX*. SIÈCLE. 

I. MEMOIRES ET NOTICES. 

NOTICE 

SUR VNUR DE CÉLÈBES ET liE ROYAUME, 
DE MACASSA» , 

PAR fcE P. VINCENT, MISSIONNAIRE EN CHINE 5 , 

i 
Remise à son retour en Europe , au docteur Qzànam , 

au moment de son départ pour le Haut-Canada. 



A tnon retour de Quanqkong à Macao, je fus 
envoyé, enx8ao > dans Me deOélèbes, et je ré- 
tablis à Macassar, on plutôt Mancâçar, où j'ai résidé 
T. 99. 9 
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jysqy'à la fin (Je Tannée i&a£- Je vous remat», 
mon cher compatriote, une notice sur cette île 
intéressante, airisi que vous m'en avez témoigné 
le désir. Vot^ ewu^r^Wfajut^ de, mon style, 
pour lequ€t)è^é<lafoe^otife indulgence. Absent 
de la France depuis i5 ans , j'avais presque perdu 
l'habitude d'en parler le langage ; je souhaite que 
l'intérêt du sujet vous fasse oublier mes fan toi 
grammaticales. 

L'île de Célèbes est la plus considérable de l'ar- 
chipel des Moluques , située au* sud- est de F Asie r 
ayant au nord les îles Philippines ; au midi, celles 
de la Sonde et de Batavia; Bornéo à l'ouest, et la 
Nouvelle-Guinée à l'est. Elle est placée précisément 
sous l'équateur; elle a environ 260 lieues de long, 
sur 80 lieues de large. Elle était divisée jadis en trois 
royaumes, savoir: celui de Macassar, celui de Man- 
der ebcélui de Bouguis. lis sont actuellement réu- 
nis, à l'exception de quelques parties de celui de 
Mandar, qui sont soumises à de petits princes ou 
chefs indépendant, ainsi que îe pays de Tofaya. 
Le royaume de Macassar occupe la partie méridio- 
nale de Pîle, et c'est l'un des plus puissans de, 
FInde, malgré les établissemens que les Hollandais 
y ont formés et qui sont, au reste, dans un état peu 
prospère. 

; On a beaucoup exagéré l'insalubrité de l'archipel 
d^ f Moiuques,conx^e de celui de* Maldivç?. 11 
^.^îjtain^qi^él^tçito^^QW la, zone toipide^iç 
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y serait si brûlant et si étouffant, qu'on ne pourrait 
y résister sans les plaies qui y régnent ordinaire- 
rement dans le milieu de chaque mois et au re- 
nouvellement de la lune, et surtout pendant les 
mois de juin et juillet; d'ailleurs ? les vents du 
nord y régnent durant une grande partie de Fan- 
née, et y rafraîchissent l'atmosphère; ce qui rend 
le climat alors supportable, surtout aux Euro- 
péens. 11 n'est pas rare d'y voir des naturels du 
pays vivre au-delà de go à 100 ans, en conser- 
vant la vigueur de l'âge mûr. 

L'île de Célèbes en général , et le royaume de 
Macassar en particulier, ont des productions très- 
variées et des plus intéressantes pour l'Europe. 11 
y a des mines d'or, de cuivre et d'étain aussi pur 
que celui de Malaca. On trome de la poudre d'or 
dans le sable de plusieurs rivières ou torrens qui 
descendent des hautes montagnes situées au 
nord-est de Pîje, et surtout' ée 1* chaîne de Ma- 
moja. D'épaisses forêts couvrent le pied de ces 
montagnes , et même une grande partie du sol de 
File. On y trouve d'excellent bois de construction 
pour les navires , tels que le cèdre, le chêne , l'éra- 
ble; on y exploite les bois d'ébène, de calarribouc 
et de santal : ce dernier étant fraîchement coupé , 
fournit une teinture d'un rouge vif très-solide. 

Ces forêts sont' aussi composées en grande par- 
tie de bambous qui ont jusqu'à* 4<> pieds de haut 
sur 1 à 5 pieds de diamètre Ce végétal singulier 
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est garni de nœuds distans 4e là 4 pieds Pua de 

l'autre j de ces nœuds sortent des branches nom- 
breuses, garnies de feuilles semblables à celles du 
roseau et d'épines fort longues et dures , dont la 
piqûre est douloureuse. On coupe les jeunes 
branches par tranches, et on les mange en ragoût, 
ou avec du poivre et du sel comme les petites 
raves. Cette espèce de roseau, parvenu à sa ma- 
turité, a une écorce très-dure 5 et quoique le tronc 
soit creux, il présente assez de solidité pour pou- 
voir en construire la charpente des maisons. 

JL.es citronniers et les orangers sont très-abondans 
dans le Macassar, et fournissent d'excellens fruits; 
ils en produisent constamment , et leurs fleurs em- 
baument les campagnes. On y trouve en. outre, le 
palmier, le cocotier, l'arbre à pain et presque tous 
les autres arbres à fruits des tropiques. 

Les roses , les œillets , les jasmins , les tubéreuses, 
le£ jonquilles, parfument les champs et les jardins, 
et la hougnct-gmè-mauro est une fleur particu- 
lière au Macassar, qui surpasse toutes les autres 
par l'éclat de ses couleurs et son parfum délicieux: 
elle ressemble un peu au lys ; on en tire une es- 
sence dont les femmes font un grand usage. La 
racine de cette plante n'est point bulbeuse, mais 
ligneuse ; elle est extrêmement amère , et on l'em- 
ploie avec succès pour le traitement des fièvres 
intermittentes, qui sont fort communes dtans la 
saison pluvieuse, 
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Les fimiitlés d^se&uvsoiit :i atisst» nombreuses 
qM variée». Lés aigles et Ifes vautours habitent leèr 
batttqs montagnes; le grotf corbeau d'Europe ïnar- : 
chepar troupes et c'est l f espèce d'oiseau qui four-: 
mâle le plus dans> Frle ; les tourterelles , lé faisan 
âàté et les canards fournissaient notice table à 
grand marche, et sont eiçellens; les oies, lefe pi- 
geon* et les poules ne sdnt pas moins communs et 
à vil pris. 

H y a mae variété infinie dé pâf hoquets, parmi 
lesquels on distingue le cacaiôuâtÀane, dont la 
tête es* surmontée d'un diadêtne de plumes* d ? un 
jaune-serin, que ce bel animal ploie et ét^le à vo- 
lonté ; 1? haras bleu, jaune et rouge vie louri$ qai 
est presque* tout rouge / et 1 don thi gorge est d'une ' 
cotdeur de feu î écfetynte mêlés ■' é*t*nh beau « noir ; 
lé perroquet vert est trop totamnin pour y àtré^î- 
tiibë; miai^un des phis jolis oiseaux dfc cette con- 
trée est le tétanjotdàn, qui ntart pas plus gros qu'ut* 
moineau; il a ïe dos d'ua vert-^meràwde éclatant 9 
le ventre- est- d^iid jaunie dW très-vif! et la queue 
bleu-de-c*ei, le bee et les pattes sont écarlate; il 
ressemble *u martin^pétkeur d'Eu¥0pè, dont jV 
le crois nnfe variété, mais bien plus beite que ce- 
lui-ci, Comme' lui ^ Use nourrit de poisson qufil 
p&he da^s ^petkes rivières ? <rfr il se tient habi- 
tuellement. i < > 

L'<îJe dfe Gélèbes, couverte de p&tuV&ges, de sa- 
vewnps^ d© chtamps>ew|trvés e! cUr fbrèts ; ne pou- 
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v*ut manquer d'avoir un grand nombre d'artitiiaux 
quadrupèdes. Parmi les animaux domotiques, ou 
y a des bœufs, des vaches,, des chèvres, quel-, 
qu^schevauMt des moutons, ainsi que de* cor- 
chons. Les cerfs, Jes sangliers et une espèce d# 
gazelles vont on troupes dans les forets ; les lièvre^ 
puilulçht dans les champs de ri* ^et dé cannes à 
sucre. La race des singes y est trop abondante pour 
la tranquillité des habitans des campagnes > car 
elle ravage les champs de riz «et de melons, et en- 
lève les meilleurs fruits des vergers. Le singe blanc 
est le plus hardi, le plus méchant et Je plus dange- 
reux de tous 5 Hear^usemerJt qu'il y a dans Pjle 
utoe assez grande quantité 4e serpens bo4 qài leur 
font une gueçre active^ et qui en détruisent beau- 
coup. 11 y a aussi une autre espèce de sfcrptent trèar 
vif qui imite le sifflement du merle* et qui se tient 
caché dans )q feuillage de* aigres. Dès que quel- 
que .singe curieux $'&p£rôohe\dë luiportr vèirquèi 
est l'oiseau q^ii siffle ew^ij lè; ; serpefl|t siélance sur 
lui , l'enveloppe de sou corps tandis que sa queue 
est entrelacée k \\*w sbraïtàbe, eiJejdç?ojre ou lui 
suice le, sang eo lui ; déchirant ^entrailles. Le*! 
buffles peiipl^nt avisai ;Jfe& fosêU/Qnrpaçyienï eerî 
pieudant à $n prendre de jeun£s # & ;le%taipf)rivQisér ! 
et; à s'en servir ip^Hir le, febôuçage :. fk *kplt*s- fef* 
et plus robuste que le bœuf. Av. t;*'*'' 4 • 

11 y a beaucoup de reptiles da&Mlë* forêts fct 
les lieux humides/ elpri*^ 
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boa, dont quelques-uns ont jusqu'à 25 pieds de 
longueur sur 9 pouces de diamètre; ih ne sont 
point venimeux , et ils n'ont ni dard ni dents ; 
leur langue est fourchue, de la grosseur d'une 
plume de corbeau et trés-flexible ; leur dos est 
aoir, séparé de distance en distancé par des an- 
neaux de couleur d'or; le ventre est d'un' blanc 
d'argent. U y a aussi des serpens devins, dont 
plusieurs sont de la taille du boa; ils font la 
guerre aux rats, aux mulots et aux taupes dont 
ils se nourrissent ; ils ne sont pas ûôn plus verii- ' 
meux, et souvent ils se glissent jusque dans les 
maisons, où, loin de faire aucun mal, leur pré- 
sence en chasse les rats et les scorpions. Je n'ai 
jamais vu de serpens à sonnettes; mais il en est un. 
qui est aussi terrible que celui-ci , c'est la cobra 
di capello , si commun dans l'île de Cteylan. Ce 
reptile a jusqu'à 8 pieds de long ; le dos est d'un 
gris-brun parsemé de tachés noires; le ventre est' 
couleur de cendre; sa tête est plate, ses jeux ar- 
dens et couleur de feu. Quand il est irrité, il dresse 
sur sa tête une espèce de crête membraneuse qui 
s'étend sur les yeux et le long des joues, ce qui 
lui donne un aspect horrible et qui glace d'effroi. 
11 est de la grosseur du bras; il marche par sauts et 
par bonds de cinq à six pieds deToàg, et il atteint 
facilement sa proie. Sa blessure est promptement 
mortelle : l'homme qui en est blessé est pris de 
convulsions et de coliques atroces qui se ter- 
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usinent par uqe sueur, froide et upe mort pleine, 
d'angoisses, 

I^e ^corpîooi est assea commua et aussi gros que 
çelpi dq Barbarie. Il se loge souvent dans les mai- 
sons v et surtout dans les cannes ou roseaux qui 
les couvrant Heureusement que les serpens, les 
corbeaux et 'd'autres oiseaux de proie en détrui- 
sent beaucoup. 

U#£ seple grande f ri viérq anose l'île de Çélèbes. 
Elle prend sa source dans les montagnes de Ma- 
mpja,au nord,et coule au midi parle royaumq 
de Macassar,, qu'elle traverse dans toute sa lon- 
gueur. 

Cetlje rivièjr e se jettq dans le golfe de Macassar pu 
elle a plus d'une demi-lieue de largeur; à deux lieues 
au-dessus de son embouchure, elle n'a plus que a5q 
à 3oo pas ; eUe est extrêmement poissonneuse et 
Vqjj> y voit ujoe grande quantité de phoques, et 
surtout de crocodiles qui remontent jusqu'à 20 
lieues de l'embouchure de cette rivière. Elle serait 
açsez pijofoode-pour admettre des vaisseaux, mar- 
c^#nds, si elle n'étpit encombrée de bancs de sa- 
ille et.de graviers <qui changeant souvept de situa- 
tipn, r^ndeut cette navi^atio» dangereuse. 
, 1J est peu d'îles da^us l'Inde : qjpi, présentent une ; 
ajassi, grande variété f da cultures et de productions 
q$e Célèbes. Ç^r, outrç U caijne a sucre ^ l'arex* le^ 
poivre et le bétels le coton et quelques épiceries, 
on y recueille aussi une quantité, considérable de 4> 
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riz qqi est le îpeUleur del'Iude et qui sert dç nour- 
riture principale aux insulaires. 11 y eu a de deux es- 
pèces, le riz blaqc qui croît daus Peau c'est-à-dire 
dans des champs coo^taçumeut arrosés,, et le riz 
noir que l'on cultiver sujr le$ coteaux,. , Celui-ci pst 
bien plus délicat, à manger, il a un goût de noi- 
sette fort agréable, et if cuit avqc beaucoup plus, 
de facilité que le premier. if 

ï Parmi les autres v^gjét^ufc et, suj.toiit ips fruits 
que l'on trouve 4a*xs l'île de Gé^bc*, el doot lft> 
insulaires se nourrissent aussi en partie, on dis- 
tingue les melons d'eau , les manques, les, oranges 
et les bananes; la mangue ressemble beauçpup 
à nos. poires de bon r chf^tiçfij, leuj* cbaii;, de 
couleur roug<p ^ est tyèsrsijprée , ejlçs opfr au 
centre un çoyau fort dur dopt l'arnaqdf ^t, trè^- 
*amére, L'arbre -qui porte ce» fruit t ress#p4>lç ^r 
peu-grès au noye^ppur le bpi$ çM.a, fpui}|e y mais! 
il est bien plus touffu. Ses feuilles étajftt^pyç^h 
répandent un parfurçi, agréable qui a, l'odeur d^ la 
fêye de.Tunquin. Le l>ananier e6t v^n ar]vq q^i a 
souvent 1 a à } p. .pj^uces de .4ia#i&f ç ^u^aûs; <m\ .rç^ 
s'élève pa^à p)us,d£ ,%3 M ^W$1*ç4* de,bpuf£Ut>r IV 
a une, consistance herbacée et i^ sp rpmrj): faf ilpn^e^t 
malgré sa grosseur. Les fruits sortent du centre 
d'une touffe de feuilles longues, assez larges etxpp,- 
geâtres, ; et sont arrangés en grappes dans lesqijeljçs 
ils sont liés par une pulpe op pellicule tr^-d^U^* 
Quapd on coupe une banane horizontalement,^ y 
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remarque une division qui forme une croix parfaite, 
c'est pourquoi les Portugais qui sont plus supersti- 
tieux que vrais chrétiens, ne coupent jamais ce fruit, 
de peur de manquer de respect envers la croix. 

11 y a aussi principalement dans le royaume de 
Macassar des noyers qui produisent des noix plus 
petites que cellesd'Europé, mais dont on retire beau- 
coup d'huile à brûler. On la fait cuire avec la pulpe 
blanche du 'coco, et l'on en forme des espèces de 
bougies qui braient avec une lumière aussi vive que 
les nôtres. 

La vigne ne croît point dans l'île de Célèbes, mais 
on extrait du palmier une liqueur très agréable à boire 
et qui enivre si l'on en abuse , ou bien provo- 
que la dyssenterie. Pour l'obtenir on fait le soir une 
incision à l'arbre , on y ajuste un vase à étroite 
embouchure qu'on lave avec de Peau de chaux , 
le lendemain matin le vase se trouve rempli de 
cette liqueur. 

Après la culture du riz et de la canne à sucre, on 
peut placer celle du cotonnier ; c'est lin petit arbris- 
seau qui ressemble beaucoup pour la forme à la 
feuille du Seringa d'Europe; il porte des fleurs rou- 
ges de la forme du lys , mais qui sont sans odeur; 
quand cette fleur' est tombée, on voit à la place 
uri bouton gros comme une noix verte qui, parvenu 
à sa maturité s'ouvre et se trouve rempli de cette 
laine dont on fait un si grand commerce. 

La patate et l'igname sont deux racines fort 
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abondantes à Gélèbes, on les cultive pour ks man- 
ger cuites, par elles ne valent rien crues.J'ai vu aussi 
cultiver dans les jardins les raves , les chicorées , 
le. pourpier, les choux, le baume, le romarin et 
autres .plantes potagères d'Europe. 

- (U* autre article traitera des moeurs et du caractère des 
habitans de Célèbes, de leurs villes et de leur gouverne- 
ment. ) 

NÔTldÊ 
SUR L'ILE DE ROTOUMA , 

SITUÉE 

! ': . ■ . ■ ' 

DAWS LE GRANIHOCÉAN AUSTRAL , 

• ÎPàbR.-P. TESSON. 

(Cette notice a déjà paru dans un autre recueil ; mais 
l'auteur la reproduit ici avec des changeai ens et des cor- 
rections nombreuses qui en font une édition fort différente.) 

A >,,.. } r .. t ~ r t | r * " " 'fri ■ — -~ -' •' 

v . " ■ i 

-;0i) -t * r-'i iï'.,'.:hv ... i :.:...•)*' 

j^erçep.mai i8a4^ v 1»' coi*vette la» Coquille mit 
en panne devant l'île de Ro tourna. Les naturels 
vinrent à bord en grand nombre, et restèrent au 
milieu de nous jusqu'au soir jqu'i Is nous abandon- 
nèrent , lorsque nous prîme^ 

ii'île 4e RotoHfjaa, ainsi appelée par se* habi- 
tans, et mal-à-propos nomm^ Rotourri^hwii ^ur 
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quelques cartes , peut avoir de quatre à cinq milles 
de longueur; elle s'étend du nord au sud; le mi- 
lieu de l'île gît par ia 9 5l' o" de latitude sud et 
174 55' q" longitude est- Sa position solitaire, 
au milieu d'un espace de mer libre, à une dis- 
tance notable des archipels d^ Amis et des Fidjis , 
d'une part r des Nouvelles-Hébrides eD des terre» 
deSalomon, de l'autre part, semble constitue**, 
quoiqu'elle soit q aoatueu se , le- ohnîaon qui ra4ta »- 
cbe l'archipel des Canolines par ceux des Mulgra- 
ves, de Marshal et de Gilbert, par Saint-Augus- 
tin et le-^and-ŒoÊftl, aiux aàitiesi archipels de 
l'Océan-Pacifique. 

Quiros est le premier navigateur qui eut con- 
naissance de R'ôtourha.'ïf y mouilla, en 1601 , 
avec sa petite flotte^ Il se loue 4$ J'accueil amical 
qu'il reçut des insulaires, qui lui fournirent en 
abdndance des rafraîchissemeos. Il est pénible de 
dire qu'on paya ce service d'ingratitudp , et que 
Quiros enleva plusieurs naturels et congédia les 
autres à coups de fusil (1). Un long espace de 
temps s'écoula sans qu'aucun Européen eût des 
relations ayeo ce peuple. En aoât 1791, la Pàà- 
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(ï) La dfesôripttbti^ûië Quiros fait &e son île semble lais- 
ser des doutes sur; son identité avec Rotouma. Cependant 
onuTeri oonnaî* point dan* te toisinage à^iqueBés on pàt 
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âpre. Capitaine Edwards* communiqua avec Ro* 

tourna, et la nomma île Grenville. Le capitaine 
Wilson y commandant leDuff, qui venait de porter 
des missionnaires à Taïti et aux Marquises, en eut 
connaissance Je 5 septembre 3797. Deux ou trois 
pirogues seulement accostèrent le navire ; elles 
n'apportèrent avec elles que quelques provisions, 
Depuis cette époque, des baleiniers américains ou 
anglais y prennent dans leur route des rafraîchis- 
semens; et, deux mois avant notre passage, huit 
hommes du navire le Rochesier (2) y désertèrent 
et s'y fixèrent. Les habitans ne portaient qu a dix 
le nombre des navires qu'ils ont eu occasion de 
voir. 

L'île de Rotouma est montagneuse, de médio- 
c^ hapteur, très-hacluée , surtout vers son extté- 
xmté nord qui aérobie être détachée ,et former 
un îlot. Une montagne de cette partie est brus- 
querneftt coupée du coté de l'île. En dedans, on 
découvre : une plage qui s-'enfonce un peu dans lés 
terne* , • et semble former une • petite baie. Ueitvè- 



(2) Le navire baleinier le Rochester avait doublé le 
cap Horn , longé les côtes du Chili et du Pérou et relâché à 
Truxillo. Il passa aux Marquises, communiqua ensuite 
avec les insulaires de Pile Sauvage, et vint niôufller à ïoh- 
ga^tabeu. 'Puis II se dirigea sur la E^vèttë^Zélarifte, et 
mouilla à Paroa, dansla^Baie-des-Iles. Delày 11 fit voile poul- 
ies îles FkJjUetipdwt Il^oj^i^fiwcon^iwa^t ?on voyage 
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mité sud se termine, en pointe basse, ait bout de 
laquelle s'élevait un morne conique qui nous parut 
former un îlot séparé, mais la vigie nous dit qu'il 
n'y avait point d'interruption , et qu'une terre très- 
basse en faisait la jonction. Deux îlots, l ? tin très- 
plat, sont à deux ou trois milles de l'extrémité 
nord. L'île est enveloppée d'une ceinture de terrés 
basses sur lesquelles* sont les habitations , et d ?i ou 
s'élevaient des colonnes de fumée ëfcr le pourtour 
entier. Les pointes avancées sur la mer sont cou- 
vertes de cocotiers. L'île, en général, paraît sin- 
gulièrement revêtue de végétaux. On nous dit 
que partout elle était cultivée avec le plus grand 
soin , et que son sol était excessivement fertile. 

L'aspect de Rotouma est , comme celui de la 
plupart des îles du Grand-Océan équatorial, très- 
riche en verdure , et par conséquent très-agréable 
à l'oeil. On est disposé à donner aux montagttes 
une origine volcanique, car leurs flancs sont assez 
brusquement coupés , quoiqu'en général leur cime 
ne soit pas décharnée, mais bien doucement ar- 
rondie. La ceinture qui l'enveloppe, est formée de 
murailles de coraux. 

Vers dix heures du matin, nous aperçûmes, à 
une grande distance, cinq ou six pirogues qui lo- 
geaient vers nous. A mesure qu'elles approchaient , 
d'autres paraissaient , et leur nombre ne fit que 
s'accroître. Bientôt elles nous accostèrent. Lesna 
turels montèrent à bord sans hésitation et sans 
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montrer de crainte. Quelques-uns seulement, de- 
mandants! le navire était tabou, attendaient qu'on 
le leur permît. Le pont fut bientôt couvert de na- 
turels , dont le nombre s'élevait à plus de. cent 
cinquante, et près d'une quarantaine de pirogues 
pagayaient le long, de la corvette. Ces hommes 
étaient comme de véritables enfans; ils parlaient 
et gesticulaient tous à la fois. Tout leur faisait enr 
vie: chacun d'eux étalait sa marchandise, et ils 
donnaient pour des bagatelles des cocos ,. des bar 
nanes, quelques volailles, des casse- têtes, et sur- 
tout des nattes très-fines manufacturées avec beau- 
coup d'adresse. Ces insulaires, si gais et d'une hu- 
meur si joviale , nous donnèrent cependant de justes 
sujets de plainte; ils sont enclins au vol ,cômme le 
sont presque tous les peuples daus l'enfance delà ci- 
vilisation. Après avoir passé la plus grande partie dp 
joui àbordjlesRotoumaïens regagnèrent leur île, au 
coucher du soleil, non sans nous presser vivement 
de les suivre à terre , où ils nous promettaient, par 
les gestes les. moins équivoques., des fçinmes et des 
vivres en abondance. Un chef, dont j'avais gagné 
l'amitié , voulut m'emmener k toute force, et, 
pensant me séduire plus aisément sans doute, 
m'envoya un régime de bananes et me barbouilla 
de poudré rouge et jaune, en me serrant tendre- 
ment dans ses bras. Ennuyé de l'obstination de mes 
refus, il jeta les yeux sur un Anglais, ancien 
convict, occupé à la manœuvre, et fut assez heu- 



Digitized by VjOOQlC 



(i44 ) 

reux pour le décider. 8a joie paraissait irtexpri- 
mable. 

On peut concevoir l'étounenient que nous dû- 
mes éprouver, lorsque dans les pirogues qui nous 
accostèrent , nous entendîmes parler une langue 
européenne. Quatre des matelots anglais , déser- 
teurs du Hochëster, vinrent à bord et nous don- 
nèrent l le détail de leurs aventures ; ils étaient ha- 
billés de la même manière que les sauvages , c*est- 
à*dite tp'fts tf avaient comme eux qu'une natté qui 
leur enveloppait le milieq du corps. Depuis leur 
séjour dans 111e , on les avait tatoués de la même 
manière que le sontles indigènes, et ces dessins, 
agréables et légers, resSOrtâierit parfaitement sur 
leur peau blanche , quoique leurs épouses ië$ 
eussent abondamment barbouillés de poussière 
jaune de curcuma , • pour les embellir et faire leur 
toilette ,sùiYaiitla<mode du pays. tJn de ces hom- 
mes, fatigué de la vie paisible qu'il menait, re- 
grettant "sa famille et sa patrie , demanda et ob- 
tint aiaéttient de s'embarquer à bord ( 1 ). -Les 
autres nous dirent qu'ils finiraient leurs jours 



t(i) Il se nommait Williams John > de Northumberland, 
il était tonnelier de son état , et d'un caractère doux et 
honnête, d'un bon jugement, ayant quelque instruction. Il 
donna des renséignemens assez intéressans sur les mœurs 
dés insulaires, parmi lesquels il a'véeu quelque temps. M. de 
Bbssfetilte les a rédigés et me les a 1 communiqués. 
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sur cette terre , et que la vie molle et paresseuse de 

ces heureux insulaires avait pour eux les plus grands 
charmes. Ce tableau de félicité séduisit deux des 
matelots que nous avions pris à Sydney; et, réflé- 
chissant à la misère qui les attendait inévitablement 
dans leur patrie, ils préférèrent s'y soustraire en se 
livrant à une existence douce et abondante obtenue 
sans fatigues et sans travail. Toutefois il est fâ- 
cheux de dire que le voisinage de Port- Jackson 
empoisonne maintenant de convicts les îles de la 
rner du Sud , et le premier usage que ces déser- 
teurs font de leur liberté est d'indisposer les na- 
turels contre les Européens, qui les ont repoussés 
de leur sein et flétris. A Rotouma , les habitans 
s'empressent d'accueillir ces nouveaux venus, de 
leur fournir des logemens , des épouses et des vi- 
vres. Avant l'arrivée des marins du Rochester , ils 
avaient porté au rang de shaou ou roi , un nègre 
convict échappé de la Nouvelle-Galles sur le brick 
Maquarie^ destiné à la pêche des phoques. Singu- 
lière destinée que celle de ce nègre acheté sur la 
côte d'Afrique, conduit en Europe , puis con- 
damné à l'exil dans la Nouvelle-Hollande , et qui 
termine ses jours en régnant sur une île délicieuse 
au milieu de la mer du Sud ! 

Les naturels de Rotouma appartiennent à la race 

océanienne dans toute sa pureté. Les hommes que 

nous vîmes ressemblaient parfaitement aux Taï- 

tiens ; mais en général , leur taille était mieux prise , 

T. 29. 10 
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plus développée, la rondeur des contours mieux 
dessinée. Leur moral, d'après ce que nous avons 
pu juger nous-mêmes et d'après ce qu'on nous 
dit , répond avantageusement à leur physique. 
Combien ils nous parurent plus intéressons que 
les cannibales de la Nouvelle-Zélande, dont la fé_ 
rocité brutale contraste si étrangement avec l'ex- 
trême douceur de ces hommes qui appartiennent 
à la même race par leur organisalion et par leur 

langage ! 

Les habitans de Rotouma sont grands et bien 
faits j un très-petit nombre nous parut au-des- 
sous de cinq pieds ; d'autres avaient de trois à 
cinq pouces au-dessus, et quelques-uns avaient 
même davantage. Leur physionomie est douce, 
prévenante , pleine d'enjouement et de gaîté ; leurs 
traits sont réguliers j et les jeunes gens , à la teinte 
près, offraient des visages très-agréables. Ils por- 
tent la chevelure longue, relevée sur le derrière 
de la tête en grosse touffe. En montant à bord, 
ils dénouèrent leurs cheveux , qui sont longs et 
noirs, et les laissèrent épars sur leurs épaules, 
comme marque de respect et de déférence. C'est 
l'hommage qu'ils rendent à leurs chefs. Quelques 
hommes avaient les cheveux disposés en mèches 
frisées dont le bout était rouge, ce qui peut tenir 
de leur habitude de les couvrir de chaux dans cer- 
taines circonstances : leurs yeux sont noirs, grands 
et pleins de feu j leur nez. est un peu épaté ; leur 
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btftfehe est pktkèç, meublée <te de»* rmgteè éé 

dents très-blanches. Ils ne portent point la barbe 
longue, et ils la coupent avec des coquilles; seule* 
ment ils conservent sur la lèvre supérieure la mous- 
tache, qu'ils maintiennent courte. Les lobes des 
oreilles sont percés , et ils y placent comme à 
Taïti , des herbes odorantes, des fleurs suaves de 
gardénia ou des corolles rutilantes de la rose de 
Chine ( hibiscus ). Leurs membres sont bien pro- 
portionnés , leur jambe est bien faite , et plus d'utt 
des jeunes gens qui étaient à bord aurait pu servir 
de modèle à un statuaire. Le corps a un embom- 
point raisonnable ; leur peau est douce , lisse , de 
Couleur de cuivre claire, plus foncée chez quelques- 
uns. L'habitude qu'ils ont d'être fréquemment dans 
Feau les rend très-propres. 

Ces insulaires vont presque nus , ou du moins 
ils n'ont qu'un étroit maro (l) qui couvre les par- 
ties naturelles , et sur lequel ils ajoutent une natte 
qui ceint le corps et tombe jusqu'aux genoux ; 
3s ont la tête nue, ou la recouvrent parfois d'un 
morceau de filet de pêche qui enveloppe les che- 
veux dans son réseau , ou bien encore ils fabri- 
quent, avec une feuille de cocotier tressée, une 
visière qu'il nomment ischao, et qui, par sa forme, 
est absolument semblable a celle dont les Taïtiens 



(ï) tfert fc lèûgtftiti des tiègtt* iftil&rtlfts. 
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font usage. Toutes les étoffes que nous leur don- 
nâmes étaient aussitôt placées sur la tête. Les che- 
mises servaient à leur faire des sortes de turbans, 
ainsi que les pantalons de couleur, qu'ils recher- 
chaient beaucoup. 

lis s'enduisent le corps avec une poussière rouge, 
orangée et jaune , mêlée à de l'huile de coco; ils 
tirent ce fard de la racine du curcuma diverse- 
ment préparée , et le conservent sous forme de 
cônes. Tantôt le corps est recouvert d'une pein- 
ture uniformément répandue, tantôt elle est dis- 
posée par larges bandes isolées. Ce vernis, peu te- 
nace, rend leur voisinage intime très-incommode. 

Nous ne vîmes point leurs femmes, que les 
matelots anglais nous dépeignirent ' comme très- 
jolies et supérieurement faites. Une seule , laide 
et vieille, était dans une, des pirogues. Ce n'est 
cependant pas la faute des naturels, si nous n'a- 
vons pas été à même de juger de près des agré- 
mens de leurs épouses ; car ils nous firent deman- 
der plusieurs fois de les laisser venir coucher à 
bord , en nous disant de les renvoyer à terre 
le lendemain. Us pressaient chacun de nous en 
particulier, et nous offraient leurs cabanes pour 
dormir à Retourna lili , à Rotouma la bonne* 
comme ces insulaires appellent leur île, en pro- 
nonçant ces deux mots d'une voix douce et même 
toute féminine. 

J'observai quelques hommes entièrement épilés. 
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Tous montraient le plus grand dégoût à la vue 
des poitrines velues de nos marins. Ils pratiquent 
la circoncision ', à ce que je crois j deux du moins 
m*offrirent l'apparence de cette opération. 
• La parure principale des hommes qui vinrent 
nous voir , et qui paraissaient jouir d'un certain 
rang, consiste en une large valve d'huître per- 
Kère qu'ils portent sur la poitrine et qu'ils nom- 
ment tifa. Il paraît que l'huître à perles ne se» 
trouve point sur leurs cotes, puisqu'ils recher- 
chaient celles que quelques personnes ; leur of- 
fraient, et qu'ils donnaient une natte de paillé 
très-fine pour cinq ou six valves de ce testacé. 
Quelques-uns portaient des porcelaines Ovules 
qu'ils nomment pouré(\); d'autres avaient sur la 
pôitrihe une natte blanche qu'ils nomment toui; 
quelques-uns se passent autour du corps de longs 
chapelets de morceaux de coquille^ enfilées , mais, 
de toutes ces chétives décorations , aucune *ne pa- 
raît être exclusivement affectée à désigner le rang 
ou marquer l'autorité. Je remarquai au cou deplu- 
sieurs jeunes gens des boules d'ivoire disposées en 
collier. Cet ornement ; plus particulièrement propre 
aux femmes, est tellement prisé par ces insulaires, 
qu'ils recherchent avec une avidité sans exemple 



(1) Les porcelaines sont nomniées pourao par les Taï^ 
tiens. 
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les dents de cachalot; (i)> dont le* baleiniers font 
un excellent article d'échange; ils les préfèrent am 
étoffes et même aux taches en fer, quoiquU&u'ea 
fassent autre chose qu'un objet 4$ parure auquel 
ils attachent peut-être des idée$ superstitieuses. 
«fe montai sur le pont avee une dei*t très-grosse. 
dç cachalot, la seule que je possédasse;, eu m 
cfo d'oeil je fus environné dw noœbjre prodi- 
gieux d'insulaires qui powsaiefcfe des, cris d'ét&a~ 
sèment et d'admiration; ils ta> offraient tau» à 
Pfenvi ce qu'ils avaient dans les mains> et , lorsque* 
je W dojiRai à un d'eux pour deux natte» trèa- 
floeft^ ils montrèrent une vive satisfaction , 0t sdr 
1er e$t aussitôt eoftfier un si pp&ien* tr&g* !► ni* 
vieillard qui était dans une piFQgue le long du wr 
yi*e* Ils dowené aux balewiecs wm g*a«d«* «jniHfc* 
t*t£ de bananes > de taro et de cocos ppu? chaque 
dant; cek tient aux opinion* qu'i& pro&teant!» 
car ils regardent U baleine ( suivait ee quia &é dft 
i ML de Blossevitte) cornu* & reine de kmcff» 
et iis croient que tous les navires sent *Ft»&à,r<tffot 
d'en prendre les djents tfc d!e* rçtii^er l'bnife pewr 
servir à oindre les horoaues : ik furent trts.-4U»8r* 



(1) Ils les nomment touboua , et les habitons des Fidjis , 
tamboua. Les habitons des Marquises estiment tant ces 
dents, qu'ils regardent comme lapins grande propriété d'en 
posséder une belle ( Voyage de la Bretonne , de Shilnjiaç r 
i8i3.) 
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H& d'apprendre qu'elle ne «errait qu'à éclairer. 
: Leur vêtement habituel se compose de nattai 

très-belles et très-fines; parfois ils s'enveloppent 
h ceinture avec des feuilles de curcuma. Les nattes 
avec lesquelles ils se drapent sont d'une grande 
beauté et bien supérieures à celles que fabriquent 
les Taïtiens; elles sont tissées avec des bandelettes 
très-étroites d'une paille dorée qu'ils retirent du 
chaume d'un granien. Le travail en est long, car 
le tissu en est serré et la tresse faite avec soin; 
elles sont festonnées sur leurs bords, parfois teintes 
en jaune ou bigarrées d'autres couleurs. Ces ob- 
jets se donnaient pour quelques étoffes d'Europe 
ou pour des instrumens en fer. 

Les Rotoumaïens fabriquent aussi f avec des 
écorces d'arbres , des étoffes analogues à celles 
des îles Sandwich et de la Société 5 ils les teignent 
en rouge- marron très-solide , probablement par 
le même procédé de teinture. Nul doute que la 
matière n'en soit également fournie par les écorces 
d'arbres à pain ou de mûriers. Cependant ils n'a- 
vaient avec eux que fort peu de cette sorte de pa- 
pier vestimental. Les pagnes des femmes sont d'un 
tissu blanc, épais, recouvert de filamens; ils nous 
en vendirent une couple de cette sorte. Le kaire 
ou brou filamenteux du coco, sert à faire des^ 
tresses cordonnées qu'on teint en noir solide, et 
que les hommes emploient pour se serrer le ventre. 
c&ffune «we «me ceûrtuf e. 
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Je remarquai que quelques jeunes enfans avaient 
les cheveux coupés ras , hormis sur le sommet, où 
ils étaient conservés intacts, tressés en longues mè- 
ches comme l'est une queue à la chinoise. L'un 
d'eux était d'une grande blancheur. Ce fait est re- 
marquable, en ce qu'il pourrait porter à croire à 
l'égarement, dans les mers du sud-est, de quel- 
ques navigateurs d'Asie. * > 

Le fer non travaillé n'a aucun prix aux yeux de 
ces insulaires : Jes outils , ' quoique estimés , leur 
faisaient moins de plaisir, vers la fin de nos rela- 
tions commerciales, que les grosses verroteries 
bleues; ils prisaient assez les mouchoirs rouges de 
Rouen, les couteaux et les hameçons, surtout les 
gros. C'est avec quelques petits hameçons qu?on 
obtenait des cocos , des bananes , du taro , des 
ignames , des cannes à sucre et du fruit à pain. Ils 
n'apportèrent qu'une douzaine de poules, ce qui 
nous fit présumer que la volaille y est peu multi- 
pliée , quoiqu'on nous ait assurés du contraire : 
nous ne vîmes point de cochons; à peine l'Ile en* 
tière en contient-elle en tout une douzaine. On 
nous dit pour raison qu'une grande sécheresse 
ayant fait périr tous les arbres à fruits, les natu- 
rels, privés de leur subsistance habituelle, furent 
réduits à tuer la plus grande partie de leurs co- 
chons , ce qui n'empêcha pas que la famine qui 
s'ensuivit ne fit mourir de faim une centaine d%a- 
bitans. Depuis ce temps , l'espèce n'a point pros- 
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përé. Les-, vieillards citent encore un ouragan vio- 
lent qui ravagea cette île il y a environ quarante 
ans ; la mer couvrit le rivage , détruisit les habita- 
tions > et beaucoup de naturels furent noyés. 

L?île ; est , dit- on , très-fertile , elle abonde ed 
vivres de toute espèce et de même nature que ceux 
des îl«s de la Société, des Amis, et autres grou- 
pes épars dans le vaste Océan-Pacifique. Cette 
profusion de fruits et de racines contribue à l'a- 
bondance de la vie de ces heureux' insulaires, et 
donne à leur existence cette mollesse et cette in- 
dolence qui la caractérise. Ainsi, le sol produit 
abondamment , outre les fruits déjà mentionnés , 
des vy.QUr pommes de Cythère qu'ils appellent 
aussi evyy le mapé ( inocarpus edutis) , qu'ils! 
nomment ifi,. etc. Ce n'est que dans des cas bien 
rares, et lors des grandes perturbations de l'at- 
mosphère, que leur existence sur cette île peu 
étendue, peut être compromise. : J 

Quelques naturels ne nous donnèrent point une 
haute opinion de leur chant; ils prennent le ton 
psalmodique des autres insulaires, en se servant 
parfois d'une mesure plus vive ; quelques-uns dan- 
sèrent en s'accompagnant de la voix. Cet exercice 
n'est qu'une pantomime à mouvemens irréguliers , 
bizarres, bien éloignés de la précision qu'y appor- 
tent les Nouveaux-Zélandais. On dit que la danse 
des femmes est gracieuse et sans indécence, 
v La seule arme que nous ayons eu occasion de 
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voir dans lea mains des habitaus de Rotoutna es* 
le casse-têU ; i& ne firent aucune difficulté d'é- 
changer tous ceux qu'ils avaient apportés. Cette 
arme v travaillée avec assez de soin, est un bâton 
long de trois i quatre pieds , de bois rouge très- 
dur > aplati et tranchant sur les côtés de soa &i? 
Irémité vulnérante, qui est ciselée. Deux jeunes 
hommes nous montrèrent comment ils. *'ea ser- 
vaient^ ils cherchèrent à prendre un air guerrier 
qq dressant leur chevelure , roulant les yeux y nt 
donnant raille contorsions au* traits de leur vi-r 
sage, Le casse- te te, en leurs mains, semble &re 
dirigé par up bâtoniste européen, tant il tournoie 
en tout sens et dans toutes les directions. Noos 
pûmes nous convaincre, par cet exemple, que ce 
peuple, isolé au sein des mers, n'ayant qu* peu 
d'occasions d'en faire usage, et que les guerres 
venaient rarement troubler la profonde tranquillité 
dont il jouit. Nous apprîmes toutefois qu'il y a 
quelques années, ces insulaires eureni à ïepousser 
Vne attaque et vider des différends entre eux en 
secourant à JU force des armes. 

L'ornement le plus remarquable et le plus ca~ 
ractéristiquQ da ce peuple est le tatouage , qu'il* 
nomment çhacfae. Le corps, depuis- 1er bas de In 
poitrine jusqu'au-dessus du genou, est complète- 
m#n* recottveut d'un tatouage trèwégulier qui n'ir- 
mite pa* mal les cuissards des anciens prara* tin* 
lnngp tfûe derrièria k cuisaei ea^péobe ans bandes 
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tatouées de faire le toux de la circonférence du 
membre. Le ventre et h& reins sont recouvert» de 
ligues courbes, festonnées* dont le noir traj&che 
agréablement sur les parties de la peau qui «ont in- 
tactes. La poitrine, et les bras reçoivent un autre 
genre de dessin : autant le premier est remarqua- 
ble par la masae noire qu'il forme sur la peau, au- 
Uot celui-ci se distingue par la légèreté des ùr 
$*res , qui se composent de linéamens ténus imitant 
de* poissons volans , des fleurs et autres objets dé- 
beats. Quelques naturels ont sur les jambes des 
rangées de points noirs; et deux ou trois nous of- 
frirent, sur le* épaules , des cicatrices en reliefs 
genre d'ornement qui semble propre à la race ne- 
çre africaine i, comme à ces rameaux épars <fam* le 
Grand-Océan. Le tatouage semble tellement natu- 
rel è l'homme dans l'enfance de la civilisation» que 
sa nudité en est comme voilée, et quSl lui sert de 
costume en lui donnant de l'agrément et de la grâce. 
Le climat de Botouma, quoique salubre, au 
dire des Anglais qui l'habitaient, parait influer sur 
la santé des naturels j car je vis plusieurs phthisi- 
ques. Je remarquai deux ou trois hommos qui por- 
taient aurx jambes de larges cicatrices, ou mémo 
des ulcères rongeans dont la surface n'était pas» re- 
couverte ; Us. paraissaient ne point s»'occuper de 
ces largea plains avec perte de substance, et dan- 
saient sur le pont comme si leurs jambes eussent 
été sain*** Je vis ^ borgne et un boiteux, mais ja 
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n'aperçus aucune trace d'éléphantiasis ni de lèpre. 
Leur peau était en général lisse , sans vergetures 
ni cicatrices autres que les coupures des coraux; 
quelques jeunes hommes avaient les pommettes 
écorchées comme si on y eût appliqué un vésica- 
toire. Nous crûmes comprendre, par leurs signes,, 
que c'étaient les traces de brûlures faites avec une 
sorte de moxa qu'ils se pratiquent dans quelques 
circonstances ou dans les cérémonies religieuses. 
Les anglais nous assurèrent que la syphilis était 
inconnue dans cette île heureuse. Puisse le ciel la 
préserver de ce fléau , qu'elle ne peut tarder de 
recevoir de ses communications avec les Euro- 
péens! 

Williams John nous rapporta sur leur médecine 
les observations suivantes : Les maladies sont en 
général aussi simples que leurs remèdes, quoi- 
qu'ils connaissent les vieux ulcères , les maladies 
de poitrine et une ulcération qui finit par leur 
ronger les jambes. JLes médecins ne paraissent pas 
former une classe très-distincte ; cependant un chef 
était médecin du roi. John fiit témoin de la ma- 
nière dont il fut traité dans une maladie interne. 
Le médecin appelé se rendit chez le malade , qui 
fût transporté d'un appartement voisin et placé sur 
plusieurs nattes, étendu sur le dos, nu jusqu'à la 
ceinture. On commença alors à le frotter très-ru- 
dement sur tout le corps avec de l'huile ; on passa 
ensuite à la tête, et, en frottant les tempes, on 
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paraissait vouloir, en exprimer quelque chose : le 
malade fut , alors , tourné sur; le ventre ; au bout de 
quelques jours , il était rétabli. 

Pour les plaies. et les blessures, ils font une es- 
pèce de cataplasme, avec l'écorce d'un arbre et di- 
verses plantes, et ils l'attachent, avec des feuilles: 
son effet est salutaire , et John eut à s'en louer. > 

Ces insulaires doivent être pécheurs habiles, car 
ils font de très-grands filets de plus de quarante 
pieds de longueur. Un seul nous apporta à bord 
deux poissons volans de grande taille. 

La population de File ne pourrait êtie évaluée 
que très-arbitrairement. Le capitaine Wilspn la, 
porte à 6 ou 7,000 âmes; elle ne peut être guère 
que de 5 à 4,ooo, à mon avis. John dans les ren- 
rëhseignemens qu'il a donnés à M. de Blosse- 
ville, en a dressé une évaluation qui doit être de 
beaucoup trop forte, mais qui prouve au moins 
que l'île est très-peuplée. D'après ce marin , le dis- 
trict du roi ou épipigi aurait i,5oo âmes; sept au- 
tres districts, 1,000 âmes chacun; seize à 600; ce 
qui donnerait une population totale de 1 8,000 âmes. 
Je le répète, ce nombre est de beaucoup trop forcé.) 
Les femmes paraissent être en nombre égal à celui 
des hommes. 

Les Rotoumaïens obéissent à un chef suprême 
qu'ils nomment Chaou et qu'ils renouvellent fré- 
quemment; car leur gouvernement paraît être un. 
mélange de lob électives etféodales, Nous reçûmesla 
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visite du roi dépossédé ; c'étrfit unhothme de bonne 
mine* nommé Tamanaoua , -ayant titre figure pré- 
venante et des manières distinguées : le chaou en 
fonction vint également au soir; il se nomme Ri- 
hanikao , et il n'était en place que depuis très-peu 
de temps. Celait le pitts bel homme de tous les in- 
sulaires qui étaient à bord, et sa manière d'elfe 
n'était pas sans dignité. Quelques chefs de districts 
l'accompagnaient , entre autres Fatapbufa , dont 
le caractère étak tellement timide , que le moindre 
mouvement à bord l'effrayait : à chaque minute H 
demandait si on ne lui ferait aucun mal, et cela 
avec une Voit de petite fille .qui le rendait ridicule; 
il était un de ceux que le capitaine du Hoôhester 
mît aux fers £ sou bord pour se faire restituer le* 
déserteurs qui s^étaietrt cachés datas Wte. 

Ces insulaires paraissent avoir des idée* rehV 
gietxses peu étendues, manifestées pat quelques rite* 
tfès^mpa* faits. Leur plus grande croyance est celle 
des esprits, Efetre eux , ils 6e saluent Avec te nefc , 
mais sans y mettre le triste cérémonial de» Noti- 
veaux - détendais , qui ont tiuaa cette coutume. 
Quand ils traitent d'adirés <m qutmd ou veut agir 
avec politesse ; il feut s'asseoir auprès (feux ; car te 
civilité qui, en Europe , nous porte à nous tenir 
debout^ est ch& eox , comme che* beaucoup d'au- 
tres peuples, l'acte le plus impoli dont en puisse 
Raviser. 

Leur caractère , tel qu'il se développa au mifiett 
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de nous, est d'une douceur singulière : le sourire 
est toujours sur leurs lèvres, la bonté est peinte 
sur leur physionomie enjouée* ils sont bruyans 
comme les enfans, que la singularité d'un spectacle 
peu ordinaire émeut et frappe d'étonnement; ils 
montraient une grande surprise à la vue des caca- 
toès et des chats • mais rien n'attira plus leur atten- 
tion qu'un kangourou de la Nouvelle-Hollande et 
que les canards : ces derniers leur parurent être de 
très-singuliers oiseaux. La mobilité de leur esprit 
est telle, qu'il est fort difficile de les fixer quelques 
instans , et ce n ? est pas sans peine que nous avons 
pu réunir quelques mots de leur langue. Nous cher- 
châmes à obtenir les noms des parties du corps j ils 
crurent que nous mangions de la chair humaine, 
et, en faisant un signe de dégoût, ils dirent kai kai 
nou Zeland(le$ Zélandais mangent les hommes). 
Ils ont appris cette particularité des Anglais qui 
résident parmi eux , et qui n'ont jamais été témoins 
du plus petit acte de méchanceté dans le caractère 
de ces insulaires ; ils sont , dans leurs relations ha- 
bituelles, bons, serviables , mais seulement cu- 
rieux et importuns. Le défaut capital des indigènes 
de Rotouma est ltfvol, et il faut avouer qu'ils nous 
montrèrent une grande passion pour ce vice qui ré- 
pugne tant à nos principes. Tout ce qui leur tom- 
bait sous la main était de bonne prise, et le voleur, 
pris sur le fait, riait en restituant son larcin. Il fal- 
lut en venir à des moyens de rigueur et punir 
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les coupables. On plaça sur le pont des hommes 
chargés de surveiller les objets susceptibles d'être 
enlevés : aussitôt qu'un voleur était pris en flagrant 
délit , ils le chassaient du bord à coups de corde, en 
lui faisant restituer l'objet volé. Quoique les na- 
turels sentissent bien qu'ils commettaient là une 
infraction condamnable , ils ne montraient au- 
cune espèce de honte, et la punition infligée ne 
leur inspirait nul désir de vengeance. Les camarades 
même qui entouraient le coupable et qui recelaient 
ses vols, ne faisaient nulle attention à sa mésaven- 
ture, ou riaient de sa maladresse et volaient eux- 
mêmes aussitôt que l'occasion devenait propice. 
Malgréi'attention qu'on y portait, on ne put acti- 
vement surveiller ce grand nombre de sauvages qui 
couvraient le navire; on parvint bien à arrêter quel- 
ques paquets de mitraille ; mais, en définitive , il en 
manqua six et douze ou quinze cabillots en fer et 
en cuivre. > Le désir effréné qui pousse ces hom- 
mes-enfans à s'approprier tout ce qui frappe leur 
imagination mobile était si grand, que nous en 
observâmes plusieurs cherchant à < délier la brague 
d'une caronade et à la soulever. Pendant qu'un in- 
sulaire enlevait quelque objet, d'autres s'occupaient 
à attirer notre attention , et leur adresse 'pour visi- 
ter nos poches n'eût pas été plus subtile, quand 
même ils eussent fait un cours de filouterie à Pa- 
ris ou à Londres. ,J *" v " - 
Les pirogues (vala) de ces insulaires sont à ba- 
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lancier, grossièrement travaillées : l'ayant et l'ar- 
rière sont fermés et pointus j elles sont nagées avec 
des pagaies oyales et fabriquées sans goût. Nous ne 
vimes qu'une petite pirogue double ( ha oë) qui vint 
au soir. Le mât était entaillé et se fiiait sur un 
morceau de bois qui liait les deux pirogues; il sup- 
portait une voile en natte très-grossière. Le dessus 
de ces pirogues était recouvert d'une plate-forme 
qui s'opposait à ce que la mer pût s'introduire dans 
leur coque, et sur laquelle était une banne en 
osier (i) destinée à servir de logement. A tout 
prendre, cette pirogue était mal disposée, et il est 
probable qu'ils en ont de plus grandes pour leurs 
navigations lointaines. 

La langue que parlent lesRotoumaïens ne diffère 
de la langue océanienne générale, que par des dif- 
férences légères et même moins sensibles que les 
dialectes de France pris dans des provinces tant 
soit peu distantes. Le peu de mots que nous avons 
obtenus ont la plus grande analogie avec ceux des 
idiomes des îles des Amis , des îles Fidjis, deTaïti, 
des Sandvncb et de la Nouvelle-Zélande, et Seront 
plus particulièrement sentir cette indication. Cette 
langue n'est pas en elle-même sonore et très-douce; 
mais la prononciation lente et syllabique des natu- 
rels , leur voix faible et flûtée lui donnent ces deux 
qualités; s 

(1) Ou mieux en bob pliant d'hibiscus tiliaceus. 
T. 2g. Il 
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Pendant le séjour à bord de Williams John, 
M. de Blosseviile obtint divers renseàgnemens sur 
les usages de ces naturels, qui montrent quelque 
analogie avec les coutumes suivies dans d'autres Mes 
de la mer du Sud. L'intelligence de ce marin semble 
promettre une exactitude que sa bonne foi gar* 
rantit en quelque sorte Voici les faits qu'il rap- 
porte et que nous rendons textuellement pour con- 
server à son récit toute la candeur qu'il avait dans 
sa bouche. 

L'île de Rotouma est divisée en vingt-quatre dis- 
tricts gouvernés par autant de chefs qui portent le, 
titre de Hinhangatcha. Chacun d'eux*, par rang 
d'âge, parvient à l'autorité suprême, et l'exerce 
pendant vingt lunes sous le nom de Ckaou. Cha- 
que matin, il tient conseil avec une douzaine de 
chefc et règle les affaires. La cérémonie du change- 
ment de chaou n'est pas accompagnée de grandes 
formalités : tous les chefs s'assemblent , et le plus 
ancien remet une branche de feuillages au nouveau 
çhaou. Le pouvoir des che& est très- grand; ils poa» 
sèdent toutes les terres, forcent les habitons à tra- 
vailler, et disposent à leur gré du mariage *les jeur 
nés filles; ils sont à la tête de leur tijbu dans ira* 
bataille, remplissent les fonctions sacerdotales dan» 
les baptêmes, les mariages et les enterremens, et 
administrent la justice. Au reste , chez un peuple 
dont les mœurs sont si douces , Fautorité cftm chef 
est celle d'un père; elle n'est ni oppressive ni 
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cruelle. Partout où un chef passe, on se dérang* 
pour lui, et, devant le roi, on est obligé de s'asseoir 
en détachant sa chevelure (i); ce qui est le salut 
ordinaire. Lès honneurs quon rend aux chefs, le 
respect pour les vieillards, la soumission du peu- 
ple, l'obéissance des enfans annoncent un grand 
système d'ordre, et les usages des Rotoumaïens font 
Félogé de leur morale. La guerre les trouble quel- 
quefois, mais leur caractère les en éloigne. Il y a 
cinq ans environ que la jalousie et des limites mal 
fixées allumèrent la guerre câ vile entre deux dis- 
tricts et le reste de l'île. On en vint à un engage- 
ment, et une centaine de naturels furent tués de 
part et d'autre. La paix fut offerte et acceptée, et 
tonte haine disparut aussitôt. Quelque temps avant 
cette guerre > Rotouma fut attaquée par les naturels 
anthropophages d'une île, nommée Noué, qui se 
trouve » trois ou quatre journées de navigation. 
Les agresseurs forent vaincus, et se retirèrent en 
laissant quelques-uns des leurs qui sont encore daro 
l'esclavage. Lorsque les ehe& vont au combat, ils 
portent quatre petites, natte* de grandeur diffé- 
rente , et leur tête est ornée de quatre coquille* de 
nacre; attachées comme un bandeau. : ils commen- 
cent le combat en attaquant le& ©befc ennemis, et 



(i) Ces diverses cérémonie! furent également observées 
à bord, où elles eurent Keu. 
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lotion devient aussitôt générale. Les seules armes 
qu'ils emploient sont la lance, qui a de douze à 
quinze pieds de long, le casse- tête> et des pierres du 
poids de deux livres qu'ils lancent avec la main; Après 
l'affaire, les morts sont enterrés sur le champ de 
bataille, et des pierres marquent leurs tombeaux.' 

Leur vie civile x>0re des détails plus attrayans : 
ils vivent réunis dans des villages, chaque famille 
ayant sa maison. Les villages sont bâtis sur le bord 
de la mer y et disposés en rond autour du cimetière, 
le thamoura , àxx district. La cabane du chef est la 
plus près du rivage €t la plus grande , ayant ordi- 
nairement 4o pieds de longueur et 20 de hauteur. 
Celles des autres insulaires n'ont qu'une quinzaine 
de pieds, et sont plus ou moins grandes, suivant le 
nombre d'enfans; elles sont, à 60 pieds les uûes 
des autres, formées, comme celles de Taïti, par 
des poteaux plantés en terre qui supportent un toit 
aigu recouvert de feuilles de cocotier : le bas est 
entouré de nattes. Les seuls objets d'ameublement 
sont des nattes , des oreillers en bois et des tables 
pour manger: la plus grande propreté les distingue. 
Les naturels font trois repas : leur nourriture con*- 
siste en poisson, fruit à pain, taro (1) , ignames, 
pouddings d'ignames. Les tables sur lesquelles ils 



,. (1) Taro est le nom taïtien de la racine nutritive de 
Varum eseuUntum , ou chou caraïbe. 
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mâûgent sont très-basses, longues et étroites; une 
feuille de bananier sert de nappe, et ils ne touchent 
leurs alimens qu'avec un morceau de feuille placé 
entre les doigts. Les cochons ne- sont mangés ordi- 
nairement que par les chefs ou aux festins de noces. 
Quant à la cuisine , elle est la même que chez les 
autres peuples océaniens j ils cuisent leurs vivres 
dans des fours, à l'aide de pierres échauffées, et 
ne mangent jamais de poisson cru, comme le font 
les insulaires des Amis. 

Les chefs ont un lieutenant ou substitut qui les 
remplace dansi'occasion ; ils ne travaillent jamais, 
et sont servis par les.habitans du district à tour de 
rôle; ils en ont aussi d'autres sur leurs fermes pour 
les soigner. Ces fermes et celles des autres insulaires 
se trouvent dans l'intérieur, et forment une ligne 
continue de plantations. 

Les usages relatifs au mariage, à la naissance et à la 
mort^sont fort remarquables. Les chefs marient les 
jéunesfillesà qjii il leur plaît, et cellea-ci ne sont pas 
libres de refiiser celui qu'on leur offre; souvent elles 
ne l'ont jamais vu. Lorsque .les Anglais s'établirent 
dans l'île, les chefs de leur district firent rassem- 
bler toutes les jeunes filles et leur laissèrent le choix. 
Quant aux filles des chefs, l'aînée doit épouser un 
chef; les autres, l'homme que leur père désigne ^ 
sans égard au rang. Le choix ainsi fait , les deux fu- 
turs époux doivent, pendant une ou deux nuits, 
coucher sur la même natte j mais des chefs veillée t 
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à ce que le mariage ne se consomme pas. Le jour oii 
il doit être accompli se passe en danses , en festins; 
et, vers le soir , les amans, conduits au bord de là 
mer, entrent dans Peau. La fille se couche sur le 
dos , et l'homme lui lave le corps j ensuite celui-ci 
se couche dans le sens opposé, et la femme alors 
pratique le même cérémonial. Ceci se passq devant 
un grand nombre de témoins des deux se&çs , qui 
ont apporté des nattes en présent et qui chantent 
pendant qu'ils sont dans l'eau. Au bout de cinq 
minutes, ils sortent de la mer, et sont ainsi liés 
l'un à l'autre pour la vie : les femmes, d'ailleurs , 
ne sont point esclaves, mais elles sont, au cou- 
traire, aimées et respectées. Ainsi mariée, si la 
femme commet quelque infidélité, la mort que le 
chef lui donne d'un coup de casse*tête venge l'hon- 
neur du mari, et l'homme avec lequel elle s'est ren- 
due coupable est lance en pleine mer, attaché sur 
une frêle pirogue. Quant aux chefs ; l'infidélité leur 
est permise^ Hors l'état de mariage > toute fille est 
maîtresse d'accorder ses faveurs k qui bon lui sem- 
ble; mais la virginité leur est précieuse J car; sa» 
elle, elles ne pourraient se marier; et, lorsqu'elles 
se vantent de l'avoir , elles se poudrent le dessus de 
la tête avec de la chaux de corail , se peignent les 
.côtés jusqu'au bqê de la figure en rouge, et le der- 
rière, jusqu'au milieu du dos, en noir. Une fois 
mariées, elles abandonnent cette singulière parure. 
Leurs cheveux, plus courts que ceux dé* homme», 
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sont presque ras autour de là tête ; une simple pdgn* 
forme tout leur costume : leurs seins sont décou- 
verts. 

À la naissance des enfans, les chefs pratiquent 
une sèrte de baptême, en frottant avec deFhuile $e 
coco, unie à Veau salée, la figure et les lèvres du 
nouveau-né. Puis, ils imposent un nom que les pa- 
ra» désignent. 

Pour marquer sa douleur , une femme qui perd 
son mari coupe sa chevelure , et, avec uti bâton 
rougi au feu, couvre toute sa poitrine de points 
brûlés : le veuf, au contraire , Se taillade le front et* 
les épaules avec une piçrre aiguë. À la mort d'uu 
chef, ses soeurs portent le mime deuil que la veuve. 
Mais c'est ici qu'on découvre avec peine te seul trait 
sanguinaire qui déshonore l'espèce humaine k Ro- 
touma. Aux funérailles d'un chef, toutes les familles 
se rassemblent dans le thamoura, et là, deux gar- 
çons dé dix à douze ans que la voix du sort appelle 
à cet honneur, sont tués par le successeur dd dé- 
cédé : d'un coup de casse-tête ils sont abattus, et 
oïl les enterre dans des fosses particulières de cha- 
que côté du personnage. Un pareil honneur est 
rendu à l'épouse d'un cbef r et deux jeunes filles 
sont les victimes qu'on bi sacrifie. 

Outre le thamoura de chaque village, il y a uu 
lieu de sépulture sur la plus haute montagne de 
l'île, où sont placés les rois qui meurent dans l'exer- 
cice dé leurs fonctions. Ge lieu , qui contient à pré* 
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sent une vingtaine de tombes , est entretenu avec 
le plus grand soin et entouré des plus beaux arbres 
de l'île qu'on y a plantés avec soin. A la tête de la 
tombe s'élève une pierre de huit pieds de haut; une, 
qui n'en a que quatre, indique les pieds , et deux 
autres, d'une forme longue, sont placées sur les 
côtés. 

Leurs idées de religion sont, à ce qu'il paraît, 
très-légères; ils croient seulement à un être ou gé- 
nie suprême qui leur donne la mort en les étouf- 
fant ; aussi appellent-ils la mort Atoua. Ils croient 
•qu'après la mort, tout est dissous. On essaya de 
leur faire entendre les dogmes de la religion chré- 
tienne, la punition des. mauvais, la récompense 
des bons : tout ce qu'ils en purent comprendre les 
étonna beaucoup. 

Dans une famille, les maris ou les hommes faits 
mangent au même instant , mais sur des tables ou 
des feuilles séparées. Lorsque le repas est fini, les 
femmes et les enfans commencent le leur. Dans 
les grands repas, on suit le même usage ; autant de 
convives, autant de tables. Ils s'éclairent avec des 
branches de cocotier bien sèches, avec lesquelles ils 
forment des torches qui brûlent pendant dix mi- 
nutes environ en jetant une vive clarté ( i ). 

(1) Les substances alimentaires employées par les natu- 
rels , sont les noix à!ifi ou d'inocarpus edidis j la pomme de 
Cythère, le taro , les cocos , et les fruits à pain. Le lait de 
coco est la boisson universellement usitée. 
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VOCABULAIRE. 

Nous n'avons eu, M. de Blosseville et moi, que 
fort peu de temps pour réunir quelques mots les 
plus usuels : ils serviront toutefois de terme de 
comparaison avec les autres listes de mots que nous 
possédons. Nous noterons parfois à quel groupe 
d'îles ces insulaires ont emprunté telle ou telle ex- 
pression, et , par-là , on pourra observer la corrup- 
tion qui s'est glissée dans celles qui leur sont 
propres. 

Il est bon d'observer que Ve, placé devant un mot, 
est presque toujours l'article fe, la y maet outou pa- 
raissent être des particules ou des pronoms. Le mot 
outou , devant un nom, paraît signifier c'est. 

La numération n'a pu être obtenue que jusqu'à 
dix : les noms de cent et de mille sont douteux. 

Exemple : 

i.— Tala 

a.— Roua Oua (Tonga). 

3.— Tolo 



4 — Aie ou Hâte. 



5. — Lima. 



6. — Hono 

7. — Ito ou itou 

8* — Volia ou Vaalou . . 
9.— Chiya ou Chiyou. 



Ce nom est presque le même 
dans toutes les numérations des 
peuples les plus opposés entre 
eux. 
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io. — Chanfour ou Shan- 



100. — Tharo v 

1000.-— E fa 

A. 

Après-dîner (sieste) Tak. 

Aveugle Mosche. 

Avant-bras lloou. 

B. 

Bon Lélé ou lili. — Lilé (Tonga), 

-^Très-bon. . . . . . Lélépo. 

Banane Pire. 

Bout du nez Etnoutche. 

Bouche Adonou (outou à Taïti). 

Bras Otoou. 

c. 

Comment se nomme cela ?.. Se tou , asse. 

Couteau Siéré. 

Cérémonie de baptême E Eirao. 

Chef. ... Ariki, Hinhangatcha ( Nou- 
velle-Zélande). 

Combat Epitiou. 

Cimetière E Thamoura. 

Coco. . . . .' Niou (Fidji , Sandwich)» 

Canne à sucre Toott (Sandwich). 

Casse-tête Hoye. 

Coquille d'huître perlière 
portée sur la poitrine. . . . Tifa. 

Cheveux Liava. 

Coït Labessana. 

Cuisses Schang. 
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D. 

Dormir Mosse. 

D'où venez-vous? Alimeti. 

Détestable Raksa. 

Dents de cachalot Touboua ( Fidji ). 

Dents Alaïs , ail. 

Doigts Oudoukaguai. 

Enfant Hilafari. 

Enfant à la mamelle Léé. 

Evy ( spondias dulcis , 

Forst. ) Evy ou Vy (Taïti). 

Etoffe Ahou, 

F. 

Femme. ...... Aîné, fafanié (îles des Amis }. 

Filet Evaa ou Vao. 

Fils Péké. 

Feuilles de bananier.. • • •■• Ropère. 

Fruit à pain. ♦ » * Ouk (outou , Taïti). 

Feuilles de taro Papoula. 

Fesses. Otojtotoï. 

G. 

Grand - . . • Enini. 

H. 

Hameçon • Faou. 

Hache. s TôM ( Nouv.-Zél., Fidji). 

I. 
Ignorant. ............... Macoué. 

\ 
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J. 

Je ne sais pas Iniéra. 

Jambes Outoulala. 

L. 

Lune Oulé. 

Lèvre Papenoutchc. 

Langue Àlèle. 

M. 

Manger * . Hatû 

Mauvais Matché. 

Mouchoir de poche Pouraho ( îles des Amis ). 

Mariage Enotche. 

Mort *. Marron. 

Maison Ri. 

Mapé ( inocarpus edulis ) . . Ifi. 

Menton ou barbe Koume koume. 

Mamelons Sousse ( Polynésie ) ? 

Main Kaguai. 

N. 

Non * . . . Inké. 

Nattes. - i Api, niaou, hahmeah, chala> 

sala. 
Natice blanche pour orne- 
ment Toui. 

Nez Enoutche(d'ehiou, Taïti)* 

Nombril Pouasse. 

o. 

Où allez-vous Tavaliti. 

Oui Kaa. 

Ouvrier Ematchao. 

Ovule , œuf de Léda. ..... Pouré ( Taïti). 

Œil Mata ( malais ). 
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Oreilles . . .7 ........... . Pala ou Talian. 

Ongles Menou ou Melaonoû. 

P. 

Petit I.. É méa. 

Pirogue double Haoé. 

Pirogue simple.. . ..... .ï. . Vaka (Nouvelle-Zélande). 

Poule ( douteux) Tetapoua. 

Poisson Iè (d'iéa, à Taïtî; ica, Tonga). 

Pigeon Hipa. 

Pagaie Oessa (d'éoéà Taïti ). 

Pagne des femmes. ....... Àramea. 

Poitrine Falfat. 

Pouce Kaguai masou. 

Petit doigt Kaguai soutche. 

Pénis Outoukali. 

Pieds.. . . . • ............ . Laha. 

Plaies ( vieux ulcères. .... Faiko. 

R. 
Roi/. . • • • . . . . ... . » ... ... . Chaou. a 

:. :• v ■ • • s. 

Soleil... Âssa. 

Sourcils* • Locmaffe. 

T. : : . 

Taro ( arum esciden^tum ). . Hohoui. — ( Oufi , Tonga ). 
Tatouage, Chache. 

Vent Ahihé. 

"Visières en feuille de coco- 
tier V Ischao ( Nîao, aux îles de la 

Société). 
Ventre................. Assche. 

Vagifl. .......;.., f v. . • . Outou kala. 
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SUR 

MOHAMED-ALI-PACHA , 

VICE-ROI D EGYPTE* 

Mohamed- Ali, est né à la Cavale, bourg de la 
Rornélie, en 1770. L'élévation de ce prince paraît 
dater de l'époque du séjour des Français sur les 
bords du Nil ; il était alors attaché à l'armée du 
grand-visir, Joussouf pacha qui, après sa mémo- 
rable défaite d'Heliopohs, contribua avec l'aide delà 
puissante intervention des Anglais à la- retrafte <ïe 
nos troupes et à Pentière évacuation de FEgyptë. 
Il occupait alors le poste de Bin-Bachi, c'est-à- 
dire commandant de mille hommes. 

Après cette opération et lorsque les Anglais $e 
furent également retirés, les Turcs redevenus maî- 
tres de cette fertile contrée j songèrent a y assurer 
leur puissance e» soujcaçWant les Beys. De pareilles 
vues, si contraires à l'ordre de choses précédemment 
établi , froissaient trop les intérêts qui se trouvaient 
en présence, pour que leur entreprise pût obtenir 
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un facile succès. Aussi, le résultat fut-il, en définitive, 
entièrement opposé aux intentions de la Porte Ob- 
tomane. La ruse , la dissimulation , l'intrigue et l'or 
des Turcs, les forces réelles des Beys, des ven- 
geances communes, des menaces d'exécutions ai> 
rétées par la pusillanimité; tout ce conflit de cir- 
constances fit ouvrir les yeux à Mohamed- Ali , qui, 
plus adroit et plus hardi que les autres, s'aperçut 
de bonne heure qu'il pourrait parvenir à profiter 
' de la mésintelligence de ses compétiteurs, qui au 
lieu de se réunir pour conserver leur pouvoir, ne 
semblaient occupés qu'à dévaster la malheureuse 
Egypte, en livrant chaque jour la fortune des ha- 
bitans au pillage. On le vit en effet changer conti- 
nuellement de partis, intimidant les uns, flattant 
les autres, et se créer avec soin de nombreux par- 
tisans et des soldats dévoués. 11 s'attacha d'abord k 
ht cause des Beys, qu'il finit ensuite par faire mas~ 
saerer en masse; mais l'on pouvait dès-lors le con- 
sidérer comme chef déclaré et reconnu des Alba- 
nais qui composaient la force la plus imposante de 
l'Egypte. 

Plusieurs ordres furent inutilement envoyés k 
Mohamed- Ali ,' par la Porte Ottomane, pour qu'à 
quittât cette province; il les éluda tous à l'aide des 
siens qu'on Redoutait trop pour oser rien entre-- 
prendre qaiy fôt contraire. Un tel ascendant enhar- 
dit ses partisans et fixa ses résolutions , il se déclara 
pacha et força té peuple, conduit par les chefs de 
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toutes les corporations , à le supplier d'accepter le 
poste de gouverneur-général. 

C'est de cette époque que date sa puissance, au* 
jourd'hui non contestée* A peine à la tête des ak 
{aires, la fortune paraît seconder son audace, il 
bat et anéantit les Mameloucks , culbute une ex-* 
pédition anglaise déjà maîtresse d'Alexandrie et de 
Rosette. Il n'est même pas nécessaire qu'il se mon? 
tre pour réussir, il a déjà communiqué son esprit 
et son ardeur à tous ses partisans , il réussit contre 
les Vachabites , sempare du Sennar , du Cordofan 
et de la Nubie. 

Après tant de succès et les témoignages de la 
haute satisfaction de la Porte , les regards de Mo* 
hamed-Ali se portent sur l'administration de ses 
états 9 il considère les arts et la civilisation des peu- 
ples, comme la source la plus assurée de la véritable 
gloire et de la puissance des souverains. Pénétré <}e 
.cette sage pensée, il appelle de diverses contrées 
de l'Europe des hommes éclairés et des artistes en 
tout genre. Par ses soins et son active influence 
l'on voit, dans l'espace de cinq années, s'élever au 
Caire et daqs les environs de cette ville , des fila- 
tures de coton, des manufactures d'indiennes, de 
percale et de rouennerie, des ateliers pour les tissus 
d'or et d'argent à l'imitation de Damas et même 
de Lyon , des verreries , des indigoteries , etcw Les 
Européens rivalisent entr'eux pourformer des ou- 
vriers parmi les gens du pays , et plusieurs de ceux- 
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ci se font bientôt remarquer par leur intelligence 
et leur capacité. Enfin, par les soins et l'infatigable 
activité du vice-rgi, un canal de quatorze lieues, 
destiné à joindre le port d'Alexandrie au Nil et 
ayant de huit à vingt-cinq pieds de profondeur , 
est creusé dans l'espace de sept mois. 11 faut toute* 
fois le dire, cet éclat si prompt, cette prospérité 
naissante et déjà si extraordinaire de l'Egypte , ne 
paraît résider que dans un seul homme, et l'on peut 
prévoir que toutes ces fabriques élevées h grands 
frais , seront livrées à la destruction, le jour même 
où le géant qui a enfanté ces prodiges fermera les 
yeux , parce que parmi les grands du pays , tels 
qu'ils sont aujourd'hui , aucun ne veut l'ordre de 
choses actuel , si contraire à leur rapacité ordi- 
naire. 

L'on estime le revenu de l'Egypte à 4o millions 
et tout concourt à l'accroître encore. 

Le pacha est le seul propriétaire de la fortune 
publique. Les objets manufacturés entrent dans les 
magasins de l'état pour le prix qu'il détermine 
lui-même. Le vêtement du fellah , celui qui couvre 
les femmes et les enfans, après avoir été tissus par 
leurs mains, doivent être livrés par le gouverne- 
ment. Cela est si vrai que les débitans ne peuvent 
rien acheter directement des hommes qui fabri- 
quent, lors même qu'ils habitent sous le même 
toit. Aussi le peuple est-il dans la plus affreuse mi- 
sère, et l'on voit exister sous le plus beau ciel et 
t. 29 îa 
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wr le *&1 lie plus fertile du globe , la race la plus in~ 
fojjtunée; 1* tyrannie la plus absolue, le pouvoir 
le plus cruel pèsent sur toutes les classes. Rien, ainsi 
çi'fl ^ent d'être dit, n'appartient au cultivateur, 
et sa inisère s'accroît chaque jour par les persécu- 
tions et les avanies auxquelles il est constamment 
exposé. Forcé 4© Mvrer à vil prix les denrées qu'il 
récolte, il les voit souvent dépérir par l'incurie ou 
l'avidité de* agçns du fisc. 11 est juste, cependant, de 
reconnaître que la position du peuple est beaucoup 
améliorée depuis que le gouvernement des beys 
es{ détruit, et d'après cela on poura se former 
une idée de la tyrannie qu'exerçaient ces anciens 
chefs. ' .■ . [ n ' . . '/' - v 

: Le pacha fait seul le commerce , et tous les bèr 
timens qui mouillent dans les ports d'Egypte , doi- 
vent subir la loi qu'il leur impose. L'année dernière 
quatre-vingt-seize bâ timens français ont été char- 
gés de coton dans lis port d'Alexandrie, on estime 
que leur nombre s'élèvera cette année à plus de 
cent quarante* Les bâ timens du commerce anglais 
affluent aussi à Alexandrie, il s'en trouvait environ 
cinquante pendant mon séjour danè cette ville, au 
mois de janvier dernier. Le commerce a pris un tel 
accroissement sur ce point., que le port d'Alexan- 
drie contient presque toujours de quatre à cinq 
cents bâtirnens- de diverses grandeurs et sous di- 
vers pavillons. 

La forée militaire de l'Egypte se compose au- 
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nombreuse > npi* <m°M *tf q Wfv £»<<W*î ?!«gftli^rs , 
de nçuf n&ijpsEft ^\n^npefïe 9 sy3^m%ik^V^ 
lpps 4e qp^rç çç^s. ^9uç^ cfc%ç#fe. &#*&}[#£ 
cégloiew ftqcijipç kj¥*yfi ^^^jhftbi^ fr^Mà^ 
quç , un ai#re,le ^çmïftr , ^ ^rpi§ièp*$ teG^çfefàq 
et la Nubie. • ^ iitf . t uu> , tir t ^; ; ./[, , 1;; | 

Trois ^g^çn? $pat e<pp|ojyé§ 4*H? ^SP^itgon 
contre la ^ée, eqf^ipli^e^s ^r^^ft^ft?^ 
occupent Je# \jAg§ ,4e, Çan^ift, .Cfe^pt^, 9t,j£I*X0|f 
j^ies trpi? ai^^re^ itégLi^pns 4e lWn^K^gVÏ^fft Wj 
pupppt WîWBpt à pe^i. de.diçt^cg 4» G^feui . ., 
j: TpMps i ^ps.jtfovipçs .pw#çuY£eitf gp| }igfl§ u $t 
exécutent déjà asse^ biep l§s tuo^ver^^qs éliménr 
Èflir$s d^Vigfepteri^, >Jfti% fpoeiftfcU psfc ph#façU<J de 
créer #ue ,4fc CQûSSryflr , <ç«U? &T ©a SE^Sf ^Oftrr 
4ra gaal/Wi st^s.di^^^v^a^n^ JbP«#; q^^Je^^B 
pas ^«6,, discipline, sévèrp fit ##&, a4fpi^f§i$i^ 
conforme à celle des troupçs v egrQpsçn$e$> , 

Les forces pav^les se composent de quatre fré- 
gates, onze corvettes à trois mâts, trente bricks et 
treize goëlettes. 

Mohamed- Ali a établi une école militaire et une 
sorte de collège pour l'instruction générale. Os- 
man-Effendi-Noureddim qui a passé trois ans 
en France et en Italie, est à la tête de ces éta- 
blissemens. Ce musulman a mis à profit ses voya- 
ges et ne manque pas d'instruction. 

On voit par cet exposé rapide que Mohamed- 



Digitized by VjOOQlC 



( i8o ) 
Ali, s'élevant aux hautes considérations des hom- 
mes d'état, et bravant tous les préjugés qui en- 
chaînent les Turcs , a jeté les fondemens de la 
civilisation dans le pays où il exerce la souveraine 
puissance, qui désormais ne pourrait lui être dis- 
putée. Ami des sciences et des arts , il les protège 
par d'utiles encouragemens. 

J'ai pu m'assurer par les renseignemens que j'ai 
recueillis moi-même, que les Français jouissent de 
beaucoup de considération auprès du vice-roi et 
parmi les habitans de l'Egypte. La France la doit 
exclusivement à M. le chevalier Drovetti, consul 
général, par la manière dont il emploie le crédit 
qu'il a auprès de Mohamed- Ali. 

Les Anglais paraissent voir cette préférence d'un 
œil jaloux , aussi cherchent-ils dans toutes les oc- 
casions et par tous les moyens, à la faire cesser et 
à s'attirer une confiance exclusive et les avantages 
qui peuvent en résulter. 

J. B. Perrey, 

Lieutenant de vaisseau. 
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DE L'APPLICATION 
DE LA VAPEUR A LA NAVIGATION. 



Aujourd'hui, un énorme bateau à vapeur, na- 
viguant hardiment sur l'Océan , quitte les bords 
de la Tamise pour arriver à une époque fixe et 
calculée d'avance, sur les rives du Gange; et dies 
communications régulières s'établissent à l'aide 
des mêmes moyens entre Alexandrie et l'île de 
Malte. Voilà des faits qui suffisent pour démon- 
trer même aux plus incrédules le& bienfaisans 
effets de la, puissante impulsion imprimée à l'in- 
dustrie par les besoins d'une civilisation toujours 
croissante. Mais ils ne se concentrent pas en An- 
gleterre | au contraire, ils réagissent déjà visible* 
nieqt sur le reste du continent , et Poji voit par- 
tout s'élever une foule d'entreprises semblables , 
.créées sur unq échelle moins gigantesque , il est 
vrai, niais qui toutes ont pour but d'activer de 
plus en. plus, la navigation et les cojnçiunications 
du commerce sur les fleuves , les lacs , et les mers 
intérieures de l'Europe. 11 est intéressant de suivre 
les progrès de ce nouvel agent qui semble appelé à 
jouer un rôle dont l'étendue ne peut être calculée. 
Nous avons cru qu'il serait agréable \\ nos lecteurs 
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d'avoir des données précises sur l'état de la na- 
vigation à vapeurj et c'estdans cette intention, que 
nous avons emprunté les renseignemens suivans 
à ,x\n journal é^rangçr.* 

« Ce pont si hardi que le prince d'Eckmûhl avait 
fait jeter sur l'Elbe pendant lé siège de Hambourg, 
pour assurer ses communications avec Harbourg 
et le pays d'Hanovre , ne subsiste plus; l'entretien 
en était trop dispendieux et on l'a détruit. Mais 
on l'a renj placé , en quelque sorte , en établissant 
Sur le fleuve un bateau à vapeur qui fait le trajet 
à heure fixe. Les relations impenses qu'entretient 
Hambourg avec l'Angleterre, devaient nécessaire- 
ment donné** à des spéculateurs l'idée d'établir 
une ligné de paquebots à vapeur entre Londres 
et Hambourg. Aussi ce trajet ce fait-il aujourd'hui 
en soixante heures. 

1 « Un bateau à vapeur part chaque semaine de 
Kîel pour Copenhague et vice versa, et fait fce 
trajet en 3o heureé. Lés propriétaires de cette 
entreprise oàt malheureusement obtenu un pri- 
vilège exclusif ; ainsi TéJn île doit pas s*étonner 
cpi'ils festent sourds' aui* Sollicitations du com- 
mercé, qui, 1 depuis long-tëms, ne éessede les en- 
gager détendre Fe*ploitation de leur privilège au 
tt-ajet dti grand Bélt. 1 Mais comme les profits que 
présenterait rétablissement d'un paquebot à va- 
peur, entré là Seelàhde et la Fionie, ne seraient 
qu'évferituéls, Us préfèrent se contentet* des bénérr 
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fices immenses et certains qu'ils retirent de leur 
bateau à vapeur qui fait le service entre Kiel et 
Copenhague. On parle néanmoins dans ce mo- 
ment de l'établissement d'un paquebot à vapeur 
entre la capitale du royaume , le' Jutland et la 
Norwège.Nous ignorons si la compagnie privilégiée 
de Kiel s'est désistée dans cette circonstance d'une 
partie de ses droits, ou bien si c'est elle-même 
qui exploite son privilège sur eetté route. Dans ce 
dernier cas nous formons des vœux pour qu'elle 
soit moins parcimonieuse , et pour que le bateau 
à vapeur qu'elle destine à lutter contre les ébueils 
et les courans du Cattegat soit d'une construction 
plus solide et plus rassurante que celle de son pa- 
quebot entre Copenhague et le Hoklein.Ce bateau 
à vapeur avait été primitivement destiné à là ua^ 
vigation des fleuves ; la construction en a été très' 
vicieuse, et il était déjà de rebut lorsque la compa- 
gnie en fit l'acquisition à l'ancan. 

<c Les communications entre Copenhague, Stock - 
holm et Petersbourg et vice versa , se font éga- 
lement au moyen de bateaux à vapeur. On avait 
proposé, il y a deux ans, d'établir à Copenhague une 
ligne de paquebots à vapeur qui iraient directement 
à Petersbourg j nous sommes portés à croire que 
la seule cause de la non réussite de ce projet a été 
le manque de fonds. Espérons qu'on le reprendra, 
il avait pour résultat de donner au port de Copen- 
hague une nouvelle activité et de rendre à cette 
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première étape du commerce de la ^Baltique son 
ancienne importance. » 

ce II vient d'arriver a Stockholm un bateau à 
vapeur d'une construction nouvelle. 11 est destiné 
k naviguer sur Jes immenses lacs intérieurs que 
renferme la Suède , sur les canaux qu'a fait cons- 
truire un gouvernement sage et éclairé , pour 
unir leurs eaux et affranchir le commente natio- 
nal de l'obligation de passer le Sund et d'acquitter 
le droit de péage que perçoit le gouvernement 
Danois. 

<c Les immenses réservoirs des Alpes se cou- 
vrenlausside bateaux à vapeur; déjà celui du lac de 
Constance est en pleine activité, et la construction 
de celui qui doit faire le service du lac Majeur est 
fort avancée. L'établissement de ces bateaux h va 
peur et les routes nouvelles que l'on a construites, 
abrégeront de moitié les communications entre 
Augsbourg, Milan, Gènes et Turin. 

(( L'essai que l'on a fait d'introduire les bateaux 
à vapeur sur le Danube entre Vienne et Semlin , 
n'a pas complètement réussi : mais on est porté à 
croire qu'une construction mieux entendue fera 
disparaître toutes les difficultés que l'on a rencon- 
trées. La rapidité des communications par eau 
entre les deux places , favoriserait singulièrement 
le commerce de l'Autriche avec Constantinople 
et toute la Turquie septentrionale. 

« Une entreprise qui intéresse plus directement 
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la France, c'est l'établissement du bateau à va- 
peur sur le Rhin. Voici les détails qui viennent 
d'être publiés à ce sujejt: 

« Le bateau à vapeur , le Rhin , a mis 46 heures 
et 12 minutes pour remonter de Mayence àKehl. 

<sc Tableau du nombre d'heures employées pour 
faire le trajet de Rotterdam à Rehl. 
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« De Rotterdam à Cologne. 
Cologne à Coblentz. . 
Coblentz à Mayence. 
Mayence à Manheim. 
. Manheim à Schroek. . 
Schroek à Fort-Louis. 
Fort-Louis à Kehl. . . 

« Le but principal du premier voyage du ba- 
teau à vapeur le Rhin, était de reconnaître là 
force du courant, la profondeur du fleuve, la lar- 
geur de la partie navigable et sels détours ; il a été 
complètement rempli, et l'on sait maintenant quelle 
force devra avoir le bateau à vapeur destiné à faire 
le service du Haut- Rhin jusqu'à Baie, et quelle est 
la forme de construction qui lui conviendrait le 
mieux. 

« Le retour de Rehl à Mayence a été exécuté 
avec une telle célérité, que là où le courant était 
rapide et où la machine pouvait déployer toute sa 
force, une distance qui avait demandé trois heu- 
res en remontant ce fleuve , fut franchie en dix 
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minutes. Le trajet de Kehl à Schrèek , pour lequel 
H avait fallu a5 heures en remontant, a été fait en 
cinq. Il résulte de cette étonnante rapidité que 
désormais l'on ne mettra plus que 11 à la heures 
pour aller de Strasbourg à Mayence. 

« Les communications entre Rotterdam et 
Strasbourg par le moyen de bateaux à vapeur, 
seront en pleine activité l'année prochaine. Ce 
trajet se fera en 56 ou 4o heures en descendant le 
fleuve; et comme il part de Rotterdam un bateau 
à vapeur pour Londres , un voyageur pourra partir 
le matin de Strasbourg, coucher à Mayence, aller 
le second jour de Mayence à Dusseldorf , arriver 
le troisième jour à Rotterdam et le cinquième à 
Londres. En remontant le Rhin le trajet de Rot- 
terdam à Strasbourg se fera en moins de huit 
jours. 
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II. EXTRAITS ET ANALYSES D'OUVRAGES 



ABREGE ELEMENTAIRE 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE , 

PAR M, LE COMTE o'hIBR DE GRANDPRÉ , 

1 VOL. IN-8 . , PABIS. 



>+90+ 



Mettre à la portée des lecteurs les moins érudits 
l'histoire physique du globe terrestre; tel est le 
but que paraît s'être proposé l'auteur de cet ou- 
vrage. Une pareille entreprise n'était pas sans diffi- 
culté : fétude de la géographie physique exige 
quelques connaissances préliminaires en astrono- 
mie, en physique , en chimie et en rhttiératagiè : 
si l'on écrit pour des lecteurs privés de quelques- 
unes de ces connaissances premières, il est évident 
que la langue de la science devient beaucoup plus 
restreinte , et par suite , le travail de l'auteur beau- 
coup plus difficile. Pour faire juger jusqu'à quel 
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point Rf de Grandpré a triomphé des obstacles 
qu'il a dû rencontrer dans une pareille entreprise, 
nous allons , par une analyse succincte , suivre la 
marche de l'ouvrage , pensant que c'est la meil- 
leure manière de le faire connaître et juger à nos 
lecteurs. 

L'ouvrage entier est divisé en deux parties con- 
tenant chacune quatre livres. 

Le livre i. er est un préliminaire consacré à l'ex- 
position des principales notions astronomiques sur 
lesquelles s'appuie l'étude de la géographie. Les di- 
vers mouvemeas de corps célestes y sont présentés 
avec clarté et précision : les sujets même, qui, par 
leur nature, demandent pour être compris le se- 
cours des sciences exactes, sont traités de manière 
« pouvoir être étudiés avec fruit par toutes les 
classes de lecteurs. Nous citerons, comme exemple, 
les chapitres qui traitent de l'obliquité de l'éclipti- 
que, du temps vrai et d(U temps moyen, de la 
théorie des éclipses. 

Le livre 2. # est consacré, à l'étude du globe ter- 
restre. L'auteur y traite successivement des méri- 
diens, des longitudes, des angles horaires, des la- 
titudes , de la théorie du pendule , des cartes géo- 
graphiques et de la boussole; maïs il semble s'être 
un peu écarté du but qu'il s'était proposé en ap- 
puyant quelques fois ses démonstrations sur des 
formules, simples à la vérité, mais qui cependant 
ne seront pas toujours à la portée de ses lecteurs* 
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Ainsi la détermination de l'angle horaire supposé 

quelques connaissances en trigonométrie sphérique; 
la longueur du pendule qui doit donner une oscil- 
lation déterminée est fournie par une formule de 
dynamique : or nous lisons dans la préface : notre 
ouvrage est débarrassé de toutes les difficultés qui 
pourraient arrêter un commençant. 

Les mers et les phénomènes qu'elles présentent 
sont le sujet du 5.™* livre : les marées et les courans 
en sont la partie la plus intéressante : la matière y 
est traitée dans tous ses détails, et sans discuter 
jusqu'à quel point lesystème de M. de Grandpré est 
fondé en raison, nous nous bornerons à dire qu'il est 
basé sur la théorie de Daniel Bernouilli , qui attri- 
bue les courans à la force d'inertie des eaux de la 
surface des mers , force qui s'oppose à ce que ces 
eaux obéissent à toute la vitesse du mouvement de 
rotation de la terre. 

Livre 4- IBe Toutes les matières traitées dans ce 
livre sont du ressort de la physique et se trouvent 
dans tous les ouvrages écrits sur cette science : ce- 
pendant comme les phénomènes atmosphériques se 
lient essentiellement à l'étude de la géographie 
physique, l'auteur écrivant pour les commençant, 
ne pouvait se dispenser de leur donner quelque 
connaissance de la théorie des vents , des météores 
lumineux et des météores aqueux. Ces théories, 
quoiqu'un peu abstraites de leur nature , sont ce- 
pendant exposées ayee assez de clarté pour être 
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facilement comprises des personnes même qui n'en 
auraient aucune idée. 

2. me partie, livre l. er Ce livre est une introduc- 
tion nécessaire à l'étude des sujets traités dans la 
a.™ partie de cet ouvrage : il est consacré à la mi- 
néralogie ; les métaux y sont étudiés dans tous lejurjs 
rapports, tels que: propriétés chimiques, couleur, , 
pesanteur spécifique, ductilité, fusibilité, ténacité. 
La manière dont ce chapitre est traité fait regretter 
(jue Fauteur n'y ait pas ajouté une exposition som- 
maire de certaines substances abondamment ré- 
pandues sur la surface du globe terrestre : ai^si les 
quartz, les chaux, la soude, les argile?, les marnes $ 
les schistes , les grès, la hpuille, Jes lavps % }e sou- 
fre, etc., sont de^ substances qu'on repçontre prç^-t 
que partout et que pour cçttje çai$qn il eûÇ é|té 
utile de faire connaître aux lecteurs. 

Le a. me livre offre une courte discussion sur Içs 
mesures itinéraires, suivie d'un tableaux*) m paratif 
des principales mesures anciennes et modérais ; un 
coup d'oeil général sur la carte universelle dp glpbe; 
une théorie des montagnes, dan» l^qpellei on re- 
marque leur filiation, leurs communications sou$t 
marines, leur distinction en montagnes prupqf- 
diales et montagnes secondaires , leqi» hauteur $t 
leur dépérissement. 

La théorie des volcans occupe tout lç ^. me liyrp^ 
L'auteur s'est beaucoup étendu sur ce sujet, et l'on 
reconnaît que son travail est le, fhpt d'un , grand 
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nombre de recherches et de longues méditations. 
Il examine d'abord quels peuvent être les alimens 
de ces feux souterrains qui bouleversent le globe; 
il recherche les foyers des incendies volcaniques , 
leurs communications tant sous les mers que sous 
les continens; il explique les effets et les causes des 
éruptions; il conduit ensuite son lecteur dans les 
archipels volcaniques et sur les îles volcanisées, 
soit qu'elles brûlent encore, ou que leurs volcans 
soient éteints, et il en déduit une série d'observa- 
tions du plus haut intérêt; il explore de la même 
manière tous les volcans des continens, et termine 
par un exposé historique des éruptions et des trem- 
blemens de terre connus jusqu'à ce jour. 

11 est une opinion généralement adoptée et ap- 
puyée de faits nombreux : c'est celle du séjour des 
mers sur le continent, à de très-grandes hauteurs : 
il est aussi à-peu-près prouvé que la mer se retire 
lentement et graduellement, que tantôt les conti- 
nens s'élèvent du sein des eaux , que tantôt ces der- 
nières les abandonnent et les laissent à découvert. 
C'est à l'exposition et à la discussion de ces faits que 
M. de Grandpré a consacré le dernier livre de son 
ouvrage. On y remarque un grand nombre d'ob- 
servations intéressantes, puisées tant dans l'anti- 
quité que dans les temps modernes, qui concourent 
a prouver que la masse des eaux de notre planète 
diminue graduellement et d'une manière sensible. 

Cette courte analyse doit suffire pour faire juger 
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l'ouvrage qui nous l'a fournie. Quant à nous , nous 
pensons que l'auteur de l'abrégé élémentaire de 
géographie physique doit être compté parmi les écri- 
vains dont les louables efforts peuvent contribuera 
répandre de plus en plus les connaissances dans la 
société, en rendant faciles et même attrayants, les 
abords d'une science qui reste trop souvent dans 
le domaine des savans. M. de Grandpré est déjà 
connu par plusieurs ouvrages recommandables, et 
dernièrement encore, il a fait part à la Société de 
Géographie, d'un nouvel instrument de son inven- 
tion , dont le succès fait concevoir l'espérance de 
pouvoir mesurer la profondeur des mers , et con- 
naître la direction descourans, avec une certitude 
satisfaisante et non encore obtenue jusqu'à ce jour. 

• 



LE HAVRE ANCIEN ET MODERNE 

ET SES ENVIRONS, ETC., 

îi VOL. IN-12 , PRIX : 8 F. , AD HAVRE, CHEZ 
CHAPELLE , LIBRAIRE-ÉDITEUR ; A PARIS , CHEZ 
PILLET. 



L'auteur de cet ouvrage est M. Morlent , déjà 
connu par la publication faite en 1819, d'un pré- 
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eis historique, statistique et minéralogique sur 
Guerande, le Croisic et leurs environs , qui n'est 
pas sans mérite. 

Fruit de trois années de recherches et d'obser- 
vations , le Havre ancien et moderne présente 
l'histoire physique et morale de cette cité depuis 
sa fondation jusqu'à l'époque actuelle. Les faits et 
les réflexions judicieuses qu'il renferme prouvent 
combien l'auteur a eu à cœur de donner à son 
travail toute la perfection désirable, qu'il ne 
manquera sans doute pas d'avoir à une seconde 
édition. 

Divisé £n 5a chapitres , cet ouvrage , ainsi que 
le titre l'annonce , ne traite pas seulement du Ha- 
vre, mais bien de tout ce qui se rattache à cette 
ville , unique en France par son heureuse position 
à l'embouchure d'un grand fleuve, au moyen du- 
quel elle communique avec la capitale, et qui baigne 
encore dans cette partie de son cours , celle de la 
Normandie, l'une des principales villes du royaume. 

Appelée à être une des clefs de la France , l'im- 
portance de Franciscopolis (î) réside dans le double 
avantage d'être baignée par les eaux de la mer et 
de commander l'entrée de la Seine, dont le retour dç 
la marée conserve au port son plein pendant deux 
heures à deux heures et demie, particularité dont 



(î) C'est ainsi que l'appelait François I«r. L.S.M. 
T. 29 l5 

VILLE DE LYOH 

llbiloiiL du Palais des irtf 
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ne. jouissent aucun des ports sujets comme celui-ci 
au flux et reflux (1). Comme place commerciale et 
comme ville de guerre, cette ville jouit d'une posi*- 
tion précieus* et l'activité de ses habitans ne fait 
qu'ajouter à cette faveur delà nature î en tems de 
paix et lorsque le commerce jouit de toute sa splen- 
deur , aucun individu n'y reste sans occupation. 
L'œil contemple alors avec un vif intérêt cette mul- 
titude d'ouvriers sans cesse agissante au milieu des 
riches amas de denrées étrangères et nationales dont 
les quais sont couverts ; on peut se faire une idée 
du mouvement qui se fait dans cette ville , lorsqu'on 
saura que dans la rue de Paris , l'auteur a compté 
trente - deux mille personnes en circulation sur 
cette voie , de six heures du matin à six heures du 
soir. 

La réunion de ces avantages, l'opportunité de sa 
position par rapport aux autres ports du détroit , la 
prospérité de son commerce , en font le rendez- 
vous presque général de toutes les nations , et la 
place la plus importante que la France possède snr 
la Manche. Elle rivalise avec les deux premiers 



(i) Le plus ou moins de durée de ce plein, dépend de 
la force de la marée et de la direction du vent ; les marins 
pour exprimer cet état le la mer, disent qu'elle étale. 

Les bâtimens de 4 à 5oo tonneaux entrent très-bien au 
Hèvre par les hautes mers et ceux de 200 peuvent y abor- 
der en, tout temps. L. S. M. 

H'OV " -ïT.ï^v 

i>; £..:.-. • ...,♦. -, -, .*# 
**t <#j*> \>i%tt j 1 t {, • < <:*', *• 
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porto du royaume, Marseille et Bordeaux, et eHe a 
de plus la prééminence sur eux pour notre corn, 
^ merce avec les Etats-Unis de l'Amérique. 

Outre d'anciennes traditions , on trouve dans 
cet ouvrage tout ce qui a rapport ànos rois, les fon- 
dateur* et protecteurs decette ché, ainsi qu'une 
foule de renseignemens de toute espèee, parfccu- 
fièrement sur l'accroissement de son commerce de- 
pins son origine où ce port n'était qu'un asile de 
pêcheurs, jusqu'à nos jours, où il voit ondoyer le 
pavillon de toutes les nations des deux mondes. 
Des anecdotes des plus piquantes depuis i445 jus- 
qtfen i8a5, ajoutent à l'intérêt de cette hktoke, 
qui se fait encore remarquer non seulement par d« 
détails précieux sur les constructions, établisse- 
mens , moaumens civils , religieux , commerciaux, 
«nantîmes et militaires, accompagnés de considéra- 
tions générales qui en expliquent l'objet, mais en- 
core par le récit des événemens de cette ville, tels 
que tes inondations , les tempêtes , les bombaitîe- 
mens, les guerres cruelles de religion entre les 
prostestans et les catholiques, son siège qui fut 
tellement funeste à l'Angleterre que ao,ooo per- 
sonnes périrent à Londres de la peste qu'y appor- 
tèrent les restes de la garnison anglaise de cette 
place, le massacre de la Saint-Bartbélemy exécuté 
par l'impitoyable gouverneur Sarlabos, etc.... 

De ces scènes d'horreur , l'auteur reporte la pen- 
sée de ses lecteurs sur une action généreuse qu'on 
ne ht pas sans attendrissement. 
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C'est l'anecdote du meunier François Duval et 
d'Isidore. Nous regrettons qu'elle ne puisse trouver 
place ici. 

Toulouse et Âbbevïlle,ne sont pas les seules cités 
en France auxquelles s'attache nne trop malheu- 
reuse célébrité.Le Havre a aussi sa tragique histoire, 
et si le sang innocent des Calas et du chevalier de 
la Barre ^ a coulé dans ces deux premières villes, 
l'abus de l'autorité militaire fut dans cette dernière, 
la cause du plus horrible assassinat } écoutons le 
récit qu'en fait M. Mo rient : 

« Trois jeunes Hâvrais, Isaïe, Pierre, et Jab- 
y> ques Raulin, fils d'un avocat de cette ville, 
y> étaient parvenus , par leur courage et leur belle 
» conduite , à des grades d'officiers j l'un était lieu- 
;» tenant, le second cornette, et le troisième ensei- 
y> gne dans les compagnies qui formaient la garni- 
» son du Havre. Ils y jouissaient de l'estime et de 
y> la considération de leurs compatriotes. Un de ces 
» hommes, nés pour ressentir l'envie sans jamais 
» l'inspirer, le commandant de la place, jaloux des 
» témoignages d'affection qu'ils recevaient, conçut 
ï> contre ces jeunes gens une haine qu'il jura d'é- 
» teindre dans leur sang j habile à dissimuler, il ca- 
» chait avec soin, sous des démonstrations ami- 
» cales, cette haine qu'il nourrissait dans son cœur, 
» et qui n'attendait pour éclater, qu'une occasion 
» favorable. Enfin elle se présente. Les trois frères 
y> scnut mandés à l'Hôtel-de- Ville sous prétexte de 
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» l'intérêt du roi; c'est un manteau dont se cou- 
ï> vrent souvent ceux qui veulent commettre i m pu 
J> nément des crimes. 

* » La jeunesse est confiante, l'expérience ne l'a 
» pas rendue soupçonneuse ; les frères Raulin obéis* 
» sent, et se dirigent vers le lieu indiqué, avec toute 
» la sécurité que donne l'innocence. Arrivés dans>, 
» une salle de l'Hôtel-de-Ville , on leur commande 
» d'obéir à de certains ordres qu'ils croient con- 
y> traires au service du prince; à de pareilles pro- 
» positions leur fierté s'éveille, et d'un commun 
» accord , ils répondent qu'ils ne transigeront pas 
» avec l'honneur, et qu'ils se garderont d'écouter 
» une autre voix que celle de leur conscience. Ce 
a refus devint le signal, de leur mort. Des assassins ? 
» apostés par le commandant-, se jettent! sur ces 
» braves , les désarment et bientôt l'enseigne et le 
y> lieutenant tombent égorgés dans la, salle des as- 
y> semblées. Le troisième cherche à échapper à 
» cette boucherie en se sauvant par l'ouverture d'une 
» galerie , mais tout avait été prévu afin qu'aucune 
» des victimes n'échappât au poignard homicide ; 
» des crochets attachés à dessein sur les piliers de 
» cette galerie retinrent le malheureux fugitif sus- 
» pendu par ses vêtemeps et exposé sans défense à 1 a 
» rage de ses bourreaux qui le percèrent de mille 
» coups. Les carreaux de cette galerie s'étaient tel- 
» lement abreuvés du sang de cet infortuné , dit un 
y> écrivain dont le, témoignage n'est pas suspect, 
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» qu'ils en portaient encore les traces long-temps 
» après cette sanglante exécution. 

y> Dans son juste désespoir, le père de «es mal** 
» heureux jeunes gens parcourut la ville en criant 
y> vengeance; il répandit l'or et chercha à soulever 
» ses concitoyens contre le monstre qui venait dé 
* tuer ses fils; mais sa voix fut étouffée par celle 
» plus puissante de la calomnie. Le commandant 
» n'épargna rien pour souiller de sa propre infamie 
» la mémoire de ses victimes, et rien n'atteste qu'il 
» ait reçu le châtiment que méritait un si horrible 
a attentat. » 

« Ces trois officiers furent enterrés secrètement 
» dans une aile de l'église de Notre-Dame ; quel- 
» que temps après une main amie, mais timide y 
y> écrivit sur lé pilier le plus voisin de leur tombeau : 

ICI 
BEPOSENT LES FRERES RàULIN , 

QUI DEC^DèRENT 

TOITS TROIS ▲ LA uàuU HlUKS 

LE l6 DB MA*» i$09. 

Les traits de courage et tout ce cjue les annales. 
de cette ville présentent d'honorable dans la con- 
duite des Hâvrais aux différentes périodes de leur 
histoire, tout ce qui est relatif à l'administration 
générale, civile, ecclésiastique, judiciaire, financière» 
maritime et militaire , y sont fidèlement rapportés. 
L'auteur donne à ses lecteurs l'idée de ses connais- 
sances variées et 4e son érudition par ses nom- 
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breuses citations > par la justesse avec laquelle 
il les \ applique , ^insi que par les discussions 
que le sujet fait naître. On voit qu'il a lu avec 
fruit ,, les mémoires qu'ont laissés sur leur pa- 
trie, A|asseille qui florissait dans le 16. ° siècle, et 
le savant M. J, Duboccage qui vivait dans le 18.% 
et que s'il a puisé dans la prétendue histoire du 
Havre de tabbè Pleuvry , il l'a du moins fait avec: 
discrétion (1); il a aussi consulté les ouvrages mo- 
dernes, les mémoires particuliers publies et sur les 
colonies et sur le pays qu'il décrit. Les archives 
des différens services publics lui ont été également 
d'urç grandj*ççours. Ce qu'il dit des trois règnes de 
If nature^ et notamment de la géologie, prouve et 
ses recherches et ses méditations. Comme obser- 
vateur^ il ne manque pas de faire des remarques 
critiqués sur les mœurs et sur les monumens, et il 
a ainsi occasion de relever quelques erreurs faites 
par l'hermite «c qui a quitté en 1821 y la Chaussée- 
d'Antin, théâtre de sa célébrité, pour explorer la 
vieille Neustrie... )) M. Jouy qui a décrit la cita- 
delle du Havre non telle qu'elle est, mais telle 
qu'elle fut, lui a laissé ses «quatre bastions qui la 



(1) Pleuvry, dit M. Morlèut, a composé l'histoire du 
Havre dans sa jeunesse , ainsi qu'il le dit lui-même dans 
te préfacé dé l'édition de i 665, et non dans un âge avancé 
comme le prétend M. Jouy,. qui n'a probablement lu ni 
l'histoire ni la préface,. en quoi il est très-excusable. 
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flanquent , les deux portes d'une belle architecture 
par lesquelles on y accède.... » Tout cela était, 
mais n'est plus. Son cicérone, qui l'a conduit à la 
citadelle, Fa aussi induit en erreur en lui disant 
que Vauban a mis la dernière main aux fortifica- 
tions actuelles. Vauban, ajoute Fauteur, n'a mis ni 
la première ni la dernière main à ces ouvrages; 
son génie avait conçu des plans très-vastes qui, s'ils 
eussent été exécutés, auraient donné au Havre, sous 
Louis XIV même, une splendeur, une étendue et 
une population qu'un demi siècle doit suffire à 
peine à lui acquérir. » 

Une méprise faite par les auteurs du Voyage pit- 
toresque dans l'ancienne France, relativement à un 
fragment de bas-relief de Féglise de Graville, qu'ils 
assurent formellement être antique, et oà «il est 
impossible ( disent-ils ) de méconnaître le caractère 
du Jupiter tonnant, dont la main droite appuyée sur 
la poitrine , est encore armée d'un foudre qui ne me- 
nace plus les hommes », donne lieu à Fan tëur de faire 
remarquer que «c'est tout simplement l'imagé bien 
grossière du bon pasteur de Févangile, qui rapporte 
sur ses épaules la brebis égarée, et que le préten- 
du foudre n'est autre chose qu'un bâton sur lequel 
s'appuie le pasteur, etc..» 

Les notes assez fréquentes qui accompagnent 
cet ouvrage, offrent la plupart des rapprochements 
curieux et des éclaircissemens nécessaires , soit sur 
des productions de la nature, l'origine de certaines 
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denrées et les préjugés que leur introduction et leur 
usage ont fait naître dans divers états, soit sur l'é- 
conomie politique , les colonies et notre commerce 
de l'Inde. Souvent elles sont historiques, ou ont 
pour objets des particularités locales, d'anciensusa- 
ges féodaux et chevaleresques, des pièces curieu- 
ses provenant de vieux manuscrits , des cérémo- 
nies, antiquités et fouilles 3 ou bien elles rectifient 
d'anciennes idées : tantôt elles sont étymologiques 
et littéraires, d'autres fois elles ont pour objet la 
température et son effet , des itinéraires et situa- 
tions de différents lieux décrits dans l'ouvrage , ou 
se rapportent à la citadelle du Havre , aux fontaines 
de cette yille , aux sources qui les alimentent , aux 
trois, bassins du Roi, de la Barre et du Commerce, à 
la hauteur des marées aux différentes époques r au 
lazaret projeté, aux usines établies sur rivière, à 
certains châteaux indiqués par l'hydrographie 
comme points de reconnaissance. 

Ces notes toujours placées à propos , donnent de 
la vie à l'ouvrage , elles sont parfois critiques , nous 
n'en citerons quedeux.de. ce genre. 

La première est relative au mal de mer, contre 
lequel a toujours échoué ia science des anciens et 
des modernes Esculapes. 

a On a vainement cherché (dit M. Morlent) le 
moyen de prévenir ou de guérir le mal de mer; on 
a proposé et employé sans succès les acides, les to- 
niques, les antispasmodiques, les sachets, le safran % 
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Fétber, Fopiuifc, etc.; mais le plus singulier des 
remèdes indiqués, aussi inutile et plus ridicule que 
les autres, est, sans contredit, le moyen conseillé 
dans un ouvrage d'ailleurs fort estimable, le Dic- 
tionnaire dès Sciences médicales. 11 consiste dans la 
compression de l'abdomen , au moyen d'une cein- 
ture appropriée. Si cette invention due au génie 
du docteur Kéraûdren, était efficace, nos Pari- 
siennes qui compriment leur taille d'une manière si 
étrange , seraient probablement à l'abri du mal de 
mer; cependant, elles souffrent autant que les au- 
tres de cette incommodité momentanée. » ' ' 
La seconde, mise à l'occasion des ruines dtf 
vieux château fortifié qui protégeait dans le i4. # siè^ 
cle le port deFEure, explique cette phrase: «Si 
vous appercevez sur ces ruines quelque figure hu- 
maine , une Anglaise , par exemple , n'imitez point 
la sauvagerie d'un savant du 19/ siècle, et ne re^ 
noncez pas, pour un minois féminin trouvé à Fin- 
proviste, à l'examen de ces curieux débris (1). » 



(1) « M. le comte de Forbin, homme du monde «t> 
homme d'esprit , à qui le crayon et la phime sont égale- 
ment familiers , fait d'un voyage dans le levant l'objet de 
tous ses désirs, le but de toutes ses pensées, le rêve de 
toute sa vie. Le moment de réaliser un projet conçu depuis 
si long-temps et si bien médité, arrive enfin. De peur 
qu'on ne l'en détourne , il ne met personne dans sa cott— 
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Le style de M. Morlent est simple et rapide , 
orné et fleuri dans certains passages , il ne manque 
pas même d'élévation , aussi son ouvrage se lit d'un 
bout à l'autre avec un intérêt toujours croissant. Ses 
descriptions de sites les plus opposés donnent l'i- 
dée exacte du Havre et de la variété de ses envi- 
rons; elles sont pleines de goût, et la vérité s'y 
fait sentir parce qu'elles ont été faites sur les lieux 
par un écrivain qui n'a fait que rendre à ses lec- 
teurs les sensations qu'il a éprouvées en les par- 
courant. 

Le chapitre XVII, sur l'art dramatique , salles 
de Spectacles, acteurs, etc., est en quelque sorte 
précédé d'un hors-d'œavre qui assurément n'est 
pas sans quelque mérite , et qui trouverait place ail- 
leurs, mieux encore que dans l'histoire d'une ville 
maritime. L'auteur y prouve, par des réflexions ani- 



Science \ le voilà parti , il parcourt la Grèce, l' Asie-Mi- 
neure , la Syrie, l'Egypte \ il avait formé le projet de vi- 
siter Eléphantine , Syenne et surtout l'fle de Méroé, 
partie la motus connue, mais non pas la moins curieuse 
de la Haute-Egypte. O contre-temps fâcheux ! M* le comte 
de Forbin rencontre sur les vénérables ruines de Longsor, 
une femme-de-chambre anglaise, en spencer rose, avec 
un parasol. Cette apparition inattendue le choque à tel 
point qu'il ne veut plus rien voir, rien regarder , il part 
le soir même et nous voilà privés des plus brillantes décou- 
vertes, pour cette maudite femmie-de-chambre. » 
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mées et de vives peintures de mœurs, qu'il a le senti- 
ment de son su je t. Ce qu'il dit de l'utilité des specta- 
cles, deleursgenres, deleurs convenances et du choix 
qu'il est nécessaire d'en faire en général et plus 
particulièrement dans les villes de province et dans 
les cités commerciales, sort d'une plume vraiment 
philan tropique , et nous ne pouvons que le féliciter 
de la justesse et de la noblesse de ses idées. Après 
avoir ainsi traité ce sujet , l'auteur entretient ses 
lecteurs des différens théâtres du Havre depuis 
1740, époque de l'établissement d'une première 
salle, jusqu'en i8a3, où le bel édifice actuel fut 
inauguré. Quelques anecdotes courtes et piquantes, 
sur les acteurs et actrices qui ont joué dans ces dif- 
férentes salles, remplissent l'intervalle de ces deux 
époques. 

L'histoire de la salle actuelle formerait (dit 
M. Morlent ) un gros volume qui pourrait servir 
à l'instruction des villes qui seraient tentées de 
se lancer dans une pareille entreprise j mais ce n'est 
point nous qui le ferons, ce volume, nous passe- 
rons même sous silence une infinité de particula- 
rités intéressantes qui nous feraient dépasser les 
bornes que nous avons posées, et nous prendrons 
ce monument dans l'état où il se trouve, sans par- 
ler des antécédens. 

Elevé sur un terrain qui appartenait à la marine y 
cet édifice est un des plus considérables du Havre j 
il pourrait en être le plus beau et le plus reimar-* 
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quable, puisqu'il a coûté plus de 1,200,000 ù\, 
taudis que les salles de spectacle de Bordeaux et de 
Nantes, incomparablement supérieures, ont été 
bâties, la première pour 5270,000 Tr. et la seconde 
pour 45o,ooo fr. ce Cette salle, dit un judicieux ob- 
servateur, est sur un dessin tout particulier pour 
notre âge. » La façade principale se compose, au 
rez-de-chaussée , de cinq portiques cintrés entre 
des colonnes noyées à moitié ; au premier étage , 
de cinq croisées également voûtées entre d'autres 
colonnes à demi-épaisseur, (il y a à Rome un palais 
de ce genre); là-dessus est élevé un a ttique à lucarnes 
carrées , et le tout est surmonté de la haute coupe 
d'un toit pointu.... 

Situé dans le point de vue le plus pittoresque , 
c'est, sans contredit, le théâtre de France le plus 
majestueusement placé, puisque des marches de 
son péristyle et des fenêtres de son foyer, on dé- 
couvre un bassin de plus de six cents mètres de 
longueur, couvert de navires, et terminé par un 
arc-de-triomphe qui offre la plus heureuse pers- 
pective; tandis que, des ouvertures latérales, on 
voit se dessiner un riant paysage en forme d'am- 
phithéâtre. 

L'armateur satisfait , pour prix de ses largesses , 
Peut , du sein des plaisirs , calculer ses richesses , 
Et dans ces lacs profonds , creusés pour son comptoir, 
"Voit d'un gain assuré se balancer l'espoir. 
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L'intérieur de cette salle est disposé avec goût. 
L'architecte, M. Labadie, n'a rien épargné pour 
rendre surtout le foyer magnifique, et l'on ae 
peut, sans injustice, lui contester le succès le plus 
heureux. 11 n'est point de ville de province qui 
puisse soutenir, sous ce rapport, la comparaison 
avec ce morceau d'architecture. 

Les troiscroisées cintrées de la façade, sont en fer 
et travaillées avec un soin extrême par M.Mazeline. 
L'escalier qui conduit au foyer et les deux bas-re- 
liefs qui le décorent sont d'un bon style. 

Le chapitre XV1I1, sous le titre à! Esquisses 
morales , est des plus intéressans. Les passages qui 
suivent ne peuvent que faire confirmer ce jugement 
par nos lecteurs , et leur donner une idée favorable 
de l'ouvrage : 

a Les différences qui existent entre le Havre et 
la plupart des villes commerçantes de France , n'é- 
chappent point à l'œil exercé d'un observateur. A 
Nantes, à Bordeaux, à Marseille, les besoins , les 
rapports , les transactions d'une population nom- 
breuse entretiennent, en temps de guerre, une 
activité moindre, il est vrai, que celle qu'on y re- 
marque pendant la paix , mais assez considérable 
encore pour qu'on ne regarde pas tout-à-fait les 
opérations commerciales du dehors comme une 
des conditions de leur existence. Au Havre, il 
n'en est pas ainsi, les questions de paix ou de 
guerre sont des questions de vie et de mort. On 
n'y connaît pas d'état intermédiaire. 
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ce Le commerce est le pivot central sur lequel 
roulent les travaux de tous ceux qui l'habitent; 
quand il cesse, toute la machine se détraque et 
se désorganise ; cette ville est trop grande ou trop 
petite , selon les chances bonnes ou mauvaises de 
la fortune; C'est donc à tort que les étrangers s'é- 
tonnent de l'absence de plusieurs élablissemens 
publics ; ils ont beau dire que l'esprit d'association , 
qui enfante aujourd'hui des merveilles, ferait les 
fonds, de ces entreprises. Leur assertion est spé- 
cieuse; on ne prête son argent qu'avec espoir de 
le recouvrer, et cet espoir serait trompé si la guerre 
éclatait. On a comparé le Havre à une colonie où 
chacun tâche d'arriver promptement au temple de 
Plutus. Cette comparaison est juste ; les Anglais , 
les Allemands et les Suisses sont en majorité dans 
cette ville; un coup de canon tiré en mer les met 
en fuite; il ne reste au Havre que les naturels : la 
population accidentelle déserte, et va chercher fbr- 
tupe ailleurs (1). Cette dissemblance avec les 
grandes villes que nous avons citées, doit en ap- 
porter dans la physionomie morale des habitans; 
c'est une vérité qui repose sur des faits incontes- 
tables; aussi aperçoit-on, dans toutes les classes 
de la société , une grande défiance ou l'envie de 
s'isoler» 

*m ii ■ i i ii i i il.. iin 

(1) La population ordinaire du Havre, étrangers com- 
pris ; es£ de 3o ; ooo personnes. L. S. M. 



Digitized by VjOOQlC 



( ao8 ) 

y> Le génie du commerce est Je dieu qu'on adore 
ici , et ce dieu ne fait rien pour les paresseux ; il 
ne donne pas ses faveurs, il les vend. De-là, ce 
mouvement continuel, cette fluctuation sans cesse 
renaissante, cet échange de peines et de soins 
qu'on remarque dans le culte qu'on lui rend. Dé- 
tracteurs insensés d'une profession qui est l'âme 
du corps politique, parcourez à dix heures du matin, 
nos rues et nos bassins qui servent d'enceinte à une 
ville flottante où sont représentées, dit un écri- 
vain breton , les nations du monde gui assistent 
en personne à ce vaste marché, à cet échange conti- 
nuel des produits de leur sol contre les créations de 
notre industrie. Ecoutez leur langage aussi varié que 
la forme de leurs vaisseaux et les couleurs des pa- 
villons qui les décorent; voyez sortir des tentes nom- 
breuses qui bordent nos quais, non des soldats pour 
effrayer l'humanité, mais les fruits des deux mon- 
des qui étendent le cercle de ses jouissances; et 
vous dépouillerez vos injustes préventions j et vous 
conviendrez qu'ils sont estimables, ces hommes,' 
dont les veilles, les travaux et les spéculations en- 
richissent la patrie. 

C'est le commerce 

i) Qui remplit ces marais d'un peuple industrieux, 
» Qui creusa ces bassins , et d'un limon fangeux , 
» Ou le roseau stérile osait à peime éclore , 
» Fît des ports à Neptune et des jardins à Flore. 
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» Ici , vous trouverez les épicés de PInde , la fêve 
de l'heureuse Arabie, le duvet neigeux de la 
Géorgie, qui vient recevoir en France une valeur 
sextuple en passant par des mainé habiles , et qui 
retournera bientôt, teint des couleurs les plus 
éclatantes , pour servir d'ornement à la mulâtresse 
d'Haïti et à la blonde habitante des rives de 
l'Obio. 

» Plus loin , les pommesd'or de Fayal , les citrons 
des bords du Tage, confits jadis à Rouen pour là 
palais 4eticat d'un chanoine. 

Les moissons du Bengale et de la Martinique, 
Et les sucs du roseau qui croît en Amérique* 

» Sous des enveloppes grossières, sont cachées 
les étoffes les plus riches et les plus variées , nos 
draps, nos cachemires, nos batistes, nos soieries, 
qui vont habiller les républicaines des deux Amé- 
riques, nos modes surtout, nos modes si impa- 
tiemment attendues par les coquettes de l'un el 
de l'autre hémisphère. 

» Admirez la forme sveltedes navires de l'Union, 
ces élégans paquebots où brillent le citronnier, 
l'ébène et l'acajou , qui n'attendaient, pour preij- 
dre une forme élégante, que la main d'un Frap- 
çaisj contemplez à votre aise les divinités de l'O- 
lympe , les héros de la Fable, et les grands hommes 
chers au* peuples, dont les images, plus ou moins 
habilement sculptées , servent de dieux tutélâires 
T. 29. i4 
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au* vaisseaux dont ils occupent la proue. Né vous 
étonnez pas surtout du grand nombre de navires 
américains qui encombrent nos bassins; ils y vien- 
vent à la faveur d'un traité de commerce définitif, 
qui ne permet pas à nos bâtimens de se montrer 
avec avantage dans les ports des Etats-Unis. 

» Entendez- vous le cri monotone et cadencé des 
matelots 7 qui marque la mesure des forces qu'ils 
doivent employer, et les double par la simulta- 
néité? Toyez-vous des milliers de bras occupés 
sans cesse à transporter des milliers de balles, de 
caisses et de futailles de toutes les dimensions , et 
à les déposer sur la balance fiscale, thermomètre 
variable de l'impôt que leur contenu doit au tré- 
sor public (i)? 

» Le laboureur, qui trace un pénible sillon, oublie 
ses fatigues en répétant la complainte que lui 
apprit son père , ou la ronde qu'il dansera diman- 
che; mais parmi cette foule d'ouvriers, qui por- 
tent comme lui le poids du jour, les chants sont 
de contrebande; à peine si l'on entend , à de longs 
intervalles , quelques éclats de rire provoqués par 
le loustic de la troupe; ce silence étonne, mais il 

l ■ ■ i m — — m*mmmm 

- 1 î * ' ~ j.- 

{1) Le transport des marchandises s'opère an moyen.de 
camions et de brouettes à longs bras. Il existe un corfw'cîe 
brouettiers qui ont commission spéciale pour ces sorte* de 
transports. A la paix , ils augmentèrent leur mombvtf àè 
vingt brouettes, qui furent vendues 5ooo francs ohaqu*. 
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est facile de s'en rendre raison. Le travail du la- 
boureur ne se rattache à aucune opération d'arith- 
métique que puissent troubler 6es chansons, tandis 
- que le moindre ballot ne fait pas un mouvement 
qui ne soit l'objet d'upe note ou d'un calcul. 

» La cloche de l'arsenal sonne les heures de tra- 
vail et les heures de repos; on ne peut, après 
celles-ci, obliger les ouvriers à continuer leur be- 
sogne, sans kur payer une indertiçité proportion- 
née à sa durée : cette mesure est sage et juste ; elle ga- 
rantit les intérêts des travailleur» et ceux des 
personnes qui les emploient. À midi, là scène 
change ; avec le dernier coup de cloche , le marteau 
s'est échappé des mains du calfat, et le crochet 
est Centré dans la poche de l'ouvrier. Les petites 
douanes sur roulettes se ferment , au grand plaisir 
de l'employé nomade qui les habite." Partout on 
entend le bruit des panneaux qui se closent, et 
les portes des magasins qui roulent sur leurs gonds. 
Dans la ville, on se presse, on se heurte ; c'est le 
moment du déjeûner j bientôt ce mouvement cesse, 
le calme renaît et dure jusqu'à deux heures; alors 
les travaux sont repris. À trois heures, s'ouvre le 
temple où le génie du commerce rend ses oracles; 
la place de la Bourse se peuple; on voit s'agiter les 
courtiers et les commis du dehors, plaisamment 
appelés les ministres des relations extérieures ,par 
ceux qui voient, dans un comptoir, un gouverne- 
ment absolu dont le négociant est le chef. La porte 
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du sanctuaire est ouverte; la foule privilégiée pé- 
nètre dans le bois sacré qui en orne le péristyle j 
avec elle, entrent les nouvelles du jour, que cha- 
cun propage , Goufirme ou dément , selon ses in- 
térêts. C'est là que se promènent les négocians de 
toutes les classes, ceux qui ont leur fortune à 
faire et ceux qui Font faite. On reconnaît les 
uns (1) à cet air d'empressement, à cette activité 
vraiment surprenante qui les anime; les autres, à 
cette douce nonchalance de l'homme satisfait, à 
ce sourire de béatitude répandu sur leurs heureuses 
physionomies; autour d'eux voltigent en tous sens 
les courtiers > les agens-de-»change, comme la Re- 
nommée , sejnant sur leur passage les nouvelles de 
l'estafette, ou celles qu'ils ont recueillies dans les 
courses du matin. Us font une proposition, reçoi- 
vent une oflVfe, parlent mystérieusement à l'oreille £ 
çt, adoptant par-dessus tout le rôle de médiateur, 
dans un traité toujours intéressant pour eux , ils 
plaident les droits des deux parties ,les réunissent, 
les haranguent, et se frottent les mains quand ils 
peuvent dire : Ce$t une affaire terminée. 

)) A quatre heures la bou rse est déserte. Ainsi de 
graves- intérêts se sont discutés, d'importantes 
transactions commerciales se sont conclues en 
moins de temps qu'il n'en faut souvent à un petit 



(1) Lycée armoricaiu, 
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consommateur, pour acheter quelques colifichets 
dans la boutique d'un marchand. Les travaux dé 
la journée , interrompus à cinq heures pour dîner , 
recommencent à six, et se prolongent jusqu'à huit 
ou neuf, à moins que ce ne soit jour de spectacle , 
où il est de bon ton d'avoir une loge à l'année. 
Si le temps est beau, on se permet quelquefois 
une promenade à la jetée ou à la chaussée d'In- 
gouville; s'il pleut, ce qui arrive souvent, on 
s'enferme au cercle (1) ou dans un salon; l'écarté 
fait alors chèrement les honneurs de la soirée. 
On joue horriblement au Havre! Quelques jeunes 
gens , pendant l'hiver , se donnent des thés. Ces 
réunions sont gaies et bruyantes; les sujets qu'on 

y traite ne sont ni graves ni sérieux Tel est; 

ûvec des variantes légères y le genre de vie de la 
classe négociante. Le dimanche venu , l'aspect de 
la ville à totalement changé, ce bienheureux di- 
manche , après lequel tout le monde soupire , pro- 
duit une subite et singulière métamorphose. Avesp- 
tous observé, à l'aurore d'une belle matinée dn 
printemps, une ruche d'abeilles, peuplée d'unes*- 
saim nombreux? Quelle agitation ! quel mouve- 
ment! quels bourdonnemens se font entendre parmi 



(1) Le Havre a trois cercles littéraires, composés chacun 
de cent ou de cent, cinquante personnes ; on y lit les jour- 
naux et on y joue. Une de ces réunions porte le nom cfe 
chambre des pères* 
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les /citoyens de cette république industrieuse? 
Voyez-les s'approcher de l'ouverture de la ruche, 
regarder le soleil dont ils attendaient le lever avec 
tant d'impatience, se réunir en bandes plus ou 
moins nombreuses et quitter successivement leur 
prison , jusqu'à ce qu'il n'y reste que les abeilles 
infirmes ou capricieuses , car les mouches ont des 
caprices comme les belles dames. Eh bien ! c'est 
l'image de ce qui se passe au Havre un. dimanche 
ou un jour de fête. Le riche négociant , qu'une 
spéculation ou le départ d'un navire a retenu la 
veille, s'empresse de faire mettre les chevaux à 
sa voiture , et court oublier en famille , dans son 
pavillon, au milieu de ses tulipes, de ses roses 
ou de ses œillets, la hausse ou la baisse, le taux 
des assurances , les sucres , les cafés et les cotons ; 
oublier! l'expression est-elle juste? non, le né- 
goce est une passion , partout on en sent les 
étreintes. Plus libre et plus heureux cent fois que 
son patron, le commis a laissé au comptoir, ses 
soucis et ses demi-manches; intéressé pour un 
huitième, dans un char-à-banc qui doit les con- 
duire avec la femme du caissier ou du teneur de 
livres sous les omhrages d'Orcher, il se hâte de 
se rendre au lieu assigné pour le point de départ, 
et bientôt le char rapide emporte cette famille 
joyeuse, qui a fait, pendant deux mois, de cette 
promenade champêtre , le plus doux sujet de ses 
espérances et de ses économies. Des cabriolets, 
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de légers wiskis augmentent le cortège et tendent 
au même but j le modeste bourgeois à pied , se range 
pour les laisser passer , en disant tout bas : « Ce 
sera mon tour dimanche;)) car les moyens de trans- 
port, très-dispendieux au Havre, n'étant pas assez 
multipliés, il y a nécessairement beaucoup de pré- 
tendons,. mais peu d'élus. L'avare seul les voife 
partir avec indifférence j ifs ne se promènent pas, 
ceux qui sont possédés de la fureur d'amasser de 
l'orj ils ne connaissent point de dimanche, leur 
plus beau jour est celui qui leur a permis d'en- 
tasser le plus d'argent. Insensés, 

De quoi vous servira cette immense richesse ? 
Pourra-4-elle vous rendre une verte jeunesse ? 
Quand vous auriez tout For que posséda Crésus , 
; En dormiriez*- vous mieux , en mangeriez-vous plus ? 

» Si le travail est une des conditions de l'exis- 
tence de l'homme en société , l'homme est aussi 
né pour le plaisir; il ne peut s'y refuser sans con- 
trarier le plus doux penchant de la nature. 

» A deux ou trois heures de l'après midi, l'émi- 
gration devient générale; le beau monde casanier 
court s'aligner dans l'allée poudreuse de la chaus- 
sée, et passe aux verges tous les promeneurs de 
cet autre Goblentz, qui ont peine à s'expliquer 
pourquoi. 

«Le Havre tout entier vient s'entasser 

en long dam un petit sentier. Ce qu'on appelle 
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le peuple , tourbe insouciante , imprévoyante et 
avide de plaisirs plus positifs, forme une longue 
procession qui émaille de mille couleurs le bourg, 
I4 plaine et les guinguettes d'Ingouville. La grisette 
vient essayer le pouvoir de ses charmes sous les 
bosquets de Tivoli , et l'artisan s'empresse d'échan- 
ger contre quelques mets, le prix de huit jours 
de sueur, dans cette charmante retraite dont le 
dernier propriétaire était l'abbé Anfray. 

y> Les habitaps du Havre ont , pour le luxe des 
vétemens , un goût très-prononcé et rien à l'ex- 
térieur, ne distingue, le dimanche, la plupart 
des ouvriers du négociant qui les emploie ; ils ont , 
avec ces vétemens , un air d'aisance qui n'est pas 
propre à les trahir. La classe des ouvriers et des 
artisans est très-heureuse au Havre, en temps de 
paix ( ce mot est toujours sous* entendu ). Les voi- 
liers, les tonneliers, les poulieurs, tous ceux enfin 
qui travaillent pour la marine marchande, jouis- 
sent d'une grande aisance. Les plus laborieux 
et les plus économes arrivent en peu d'année» 
à la fortune , non à travers les soucis , les chagrins 
et les vicissitudes intermédiaires que le négociant 
est presque toujours obligé de franchir pour y 
parvenir , mais par un chemin qui n'est ni long , 
ni difficile. Le Havre justifie cet axiome : les heu- 
reux sont qui travaillent, les malheureux ceux qui 
n'ont rien à faire. Les regards n'y sont point at- 
tristés p?r l'afligeant contraste de l'extrême mi- 
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sère et de l'extrême opulence, tableau si effrayant 
pour les grands de la terre, mais dont il serait 
peut-être' impolitique de les débarrasser, parce 
que cela les fait quelquefois souvenir qu'ils sont 
hommes. Il l'oublient si souvent ! 

» Les nombreuses guinguettes des environs du 
Havre, sont le rendez-vous d'une foule empressée, 
(pii , les dimanche ou les jours de fêtes patronales, 
vient y chercher du plaisir. La chaumière ile 
Belle-vue et le 'Nouveau- Monde ont la vogue en 
ce moment. Le hameau de Tourneviïle, laNou* 
velle*France et le café Cauchois , sont en seconde 
ligne; à Sainte-Adresse, les Quatre-Chemins font 
foreur. Ces petits temples de Cornus ont de nom- 
breux desservans; c'est-là que, sans contrainte , un 
bon Normand s'assied à une table où le tourteau, 
le vignot et la crevette , se disputent l'honneur de 
prov^oquer une soif qui s'éteint dans des flots de 
cidre. Les plus huppés , le marin prodigue , par 
exemple, qui vient de recevoir sa paie, se permet- 
tent le poulet rôti, la salade obligée et la bou- 
teille de vin de Saint-Georges , vendue pour du 
Médoc. Point de brùyans éclats de rire dans ces 
réunions champêtres; tout s'y passe avec une gra- 
vité étonnante. y> 

Considérant ensuite son sujet sous un point de 
vue général, et regardant le Havre comme le cen- 
tre d'une zone dont Ingouville, le Perrey , Sainte- 
Adresse, la Hêve, Ble ville, Sanvic, Graville, 
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Harfleur/Lhenre, Honfleur, Contevitte, la Ro- 
que , les Marais Vernier , Lillebonne , Bolbec , 
Montivilliers , Saint-Laurent de Benevent, Orcher 
Oudales, sont les points, l'auteur après avoir 
fait connaître dans les premiers chapitres, cet im- 
portante place commerciale à ses lecteurs, leur 
fait apprécier ses rapports de toute espèce avec 
les différents lieux que nous venons d'énumérer. 
Ingou ville, Harfleur, Montivilliers et Honfleur, 
offrent des notions historiques et d'autres sur les 
mœurs, ainsi que des réflexions, qui, naissant des 
impressions des objets , donnent l'idée réelle de 
l'aspect de chaque lieu. En un mot, ces différentes 
descriptions locales peuvent être également con- 
sidérées comme autant de promenades pittores- 
ques , statistiques et industrielles dont tout lecteur 
sera fort aise de se procurer le plaisir. C'est dans 
cette conviction intime que nous leur offrons de 
faire celle de Bolbec et de Lillebonne. 

Hâtons-nous de partir avec M. Morlent, c'est 
un guide fort agréable et qui nous fera faire du 
chemin en peu de temps. 

« A sept lieues du Havre, sur la route qui conduit 
de cette ville à Rouen, au fond d'une vallée fertile, 
arrosée par une petite rivière, véritable Pactole 
pour un peuple industrieux, est bâtie la petite 
ville de Bolbec , moitié protestante et moitié catho- 
lique. C'est un Manchester en abrégé. Des impri- 
meries en étoffes, des métiers à tisser, des ruba&- 
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séries , des bonneteries, et tous' ces établissement 
précieux, où l'on fait beaucoup de choses avec 
peu , entretiennent dans cette cité cauchoise, une 
activité et un mouvement d'afiaires qui tiennent 
du prodige. Plus heureux que les Hâ vrais > c'est le 
travail de leurs mains et non celui de leur tête qui 
enrichit les habitans de Bolbec; aussi leur fortune 
est-elle à l'abri de mille chances défavorables , que 
courent à chaque instant les négocians du Havre . 
Ils différent essentiellement de ceux-ci, par leur 
caractère, leurs mœurs, leurs plaisirs et leurs ha- 
bitudes. 

((Dans ce bon pays de Bolbec, où toutes les 
femmes sont belles ou promettent de le devenir , 
on trouve encore quelques-unes de ces cauchoises 
dont le costume a bravé les attaques d'un ennemi 

bien terrible , la mode, qui chaque jour étend 

son empire sur une contrée qui sut, pendant cinq 
siècles , se soustraire à sa domination. Un mé- 
lange de coquetterie , de grâce et d'opulence, com- 
pose la toilette des villageoises de Bolbec j leurs 
cheveux, 'relevés en toupet lisse, s'attachent sur 
le sommet de la tête , et se couvrent d'une toque 
de drap d'or ou d'argent, garnie, par devant, 
d'une bande plissée de dentelle ou de batiste , et 
par derrière de deux barbes pendantes et carrées , 
qui laissent entrevoir le chignon. Au cou sont des 
chaînes d'or à double ou triple rang, qui suppor- 
tent un cœur ou une croix. La taille est renfermée 
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dans un corps de drap pour l'hiver, de soie en été, 
qui se lace devant, et tranche, par sa couleur, 
avec une pièce de drap d'or, qui forme comme 
le vêtement de dessous. Sur les épaules et sur la 
taille sont attachées d'amples rosettes de ruban; 
le corps est sans manches , celles de la chemise 
se retroussent sur des manches d'écarlate, pres- 
que jusqu'au défaut de l'épaule, et les longues 
manchettes de mousseline, dont les manches de la 
chemise sont ornées, retombent depuis l'épaule 
jusqu'au coude ; des gants couvrent le reste du 
brasj un jupon d'écarlate assez leste pour qu'on 
aperçoive le bas de la jambe , un tablier de mous- 
seline des Indes, brodée ou à rayures d'pr, com- 
plètent ce costume exclusivement affecté aux ha- 
bitans de la campagne. » 

( La suite au cahier prochain. ) 



III. ÉVENEMENS MÉMORABLES. 



NAUFRAGE 

BU NAVIRE LE RAMBLER ET MASSACRE DE SON 
ÉQUIPAGE. 



Le navire le Rambler, commandé par fe capi- 
taine A. H- Graves, qui avait appareillé de Lon- 
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dres dans le mois de juin dernier pour la pêche des 
baleines, ayant été surpris le 10 août par une vio- 
lente tempête, à la hauteur de Madagascar, à envi- 
ron seize milles au nord du Port -St.- Félix , fut 
jeté contre un banc de corail où il ne tarda point à 
se briser. On fut assez heureux pour mettre en, mer 
quatre chaloupes qui se trou vaient à bord et à l'aide, 
desquelles l'équipage parvint à échapper aux dan- 
gers sans nombre auxquels l'exposait la fureur de» 
la tempête et l'agitation de la mer. Mais tous les 
efforts des naufragés n'aboutirent qu'à les faire 
tomber de Carybde en Scylla , et bientôt ils eurent 
A affronter des dangers bien plus terribles. 

Les particularités suiyantes sont extraites d'un 
journal tenu par un des hommes de l'équipage, qui 
eut, ainsi que quelques autres, le bonheur de se 
soustraire au sort affreux de ses compagnons. 

c< Aujourd'hui 10 août, le vent commença à. 
souffler yiolemment du nord. La nuit, on plaça un* 
matelot sur le mât d'artimon ; il était chargé de dé- 
couvrir terre. La tempête croissant toujours avec 
une nouvelle fureur," le navire fut eqtraîqé avec 
une violence extrême, et jeté contre un banc de 
corail, situé à la distance d'environ trois ou quatre 
milles de la terre ferme. Chacun se mit aussitôt 
à l'ouvrage; mais on chercha inutilement à diriger 
le gouvernail et à dégager le navire. On ne tarda 
pas à s'apercevoir qu'il faisait eau de toutes parts,; 
tout le monde se porta alors aux pompes. A six 
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heures, la fureur des vogues commençait à faire 
des dégâts affreux sur le tillac , on ôta deux mâts. 
À huit heures, comme l'eau pénétrait déjà dans la 
cabane , les officiers et l'équipage, bien convaincus 
de l'inutilité de leurs efforts, résolurent de quitter 
le navire. Ils enlevèrent à la hâte tout ce qu'ils pu- 
rent trouver de provisions , mirent en mer les 
quatre chaloupes qu'ils avaient à bord , et se diri- 
gèrent vers la baie de Bombatooka , comme étant 
le lieu le plus proche où ils pouvaient espérer de 
trouver des secours. À peine eurent-ils quitté le na- 
vire , qu'à la distance d'environ un mille du banc 
de corail contre lequel ils avaient été jetés par la 
violence de la tempête, ils. reconnurent sur un 
autre banc , les débris d'un grand brick qui parais- 
sait s'y être brisé peu de temps auparavant. Le 2 1 
août, le premier officier se sépara des trois autres 
chaloupes, et arriva le 27 dans la baie de Bomba- 
tooka , où dans la soirée du même jour, le troisième 
officier ; jeta l'ancre , apportant la triste nouvelle 
que les deux autres chaloupes avaient été surprises 
par des sauvages, et que les hommes qui en for- 
' maient les équipages avaient été massacrés.» 

Voici le récit que le troisième officier fit de ce 
malheureux événement: a Les trois chaloupes man- 
quant de provisions relâchèrent le a4 dans une pe- 
tite baie située entre Manumbangh et le cap 
8t. -Andrews. Tout l'équipage débarqua , si on en 
excepte six hommes qui furent chargés de garder 
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les chaloupes, Le capitaine que j'accompagnais avec 
plusieurs autres, se dirigea vers quelques huttes 
qu'on découvrait à une certaine distance. Les sau- 
vages qui les habitaient nous. reçurent très-obli- 
geamment, et nous donnèrent à manger du pain 
fait de farine de Plnde. Ce capitaine pour leur en 
témoigner sa reconnaissance , leur fit quelques pré- 
sens. Ils envoyèrent alors* chercher dans le pays un 
bœuf, et l'ayant amené au rivage, i(s demandèrent 
une corde: pour l'attacher. Le capitaine voulant 
leur payer le prix de leur animal, leur offrit de Par- 
gent qu'ils refusèrent obstinément, malgré toutes 
les instances qu'on employa pour le leur faire accep- 
ter. Lorsque nous étions en train de tuer notre 
bœuf, nous vîmes avec effroi courir vers le rivage 
un grand nombre de sauvages armés de fusils • plu- 
sieurs d'entre eux s'étaient même déjà emparés de 
deux de nos chaloupes. Le capitaine s'apercevant 
aussitôt de la surprise , s'avança sur eux; mais pour- 
suivi par d'autres sauvages , il ne tarda pas à tom- 
ber percé de plusieurs javelots. Quant a moi, en cour 
rant vers le rivage pour regagner ma chaloupe , je 
fus daps la triste nécessité de passer près de mes ca- 
marades baignés dans leur sang, sans pouvoir leur 
porter aucun secours. J'étais poursuivi de près par 
plusieurs sauvages , et ce ne fut qu'avec l'aide du 
Tout-Puissant, que je parvins enfin à ma chaloupe. 
Je pris aussitôt mon fusil qui malheureusement 
n'était point chargé, a peine eus-je mis en joue 
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quelques sauvages '/qu'ils se couchèrent tout à plat 
ventre et se dérobèrent au loin avec une incroyable 
vitesse en se traînant par terre. Je sauvai par ce 
moyen ma chaloupe, ainsi quequelques-unsdes hon* 
mes de l'équipage. En jetant les yeux sur le rivage, 
j'eus la douleur de voir que tous mes compagnons 
avaient été impitoyablement massacrés; si j'en 
excepte un jeune matelot anglais et deux nègres qui 
tomme je viens de le dire, eurent le bonheur de se 
soustraire à la poursuite des sauvages et de me re- 
joindre.» 

Voici les noms des hommes de l'équipage qui 
échappèrent au massacre : S. D. Fisher , premier 
officier; John Mills, deuxième officier; John 
Powel, Thomas Lewis Curtington , John Mer-* 
màn ., Anthony Starran , Mark Williams et 
JohnBlahe, matelots. 

Nous devons ajouter que le navire le Nërée qui 
relâcha dans la baie de Bambatooka^ peu de temps 
après l'arrivée de MM. Fisher et John Mills, oom- 
raandans des deux chaloupes du Rambler, les prit 
à soir bord eux et leurs équipages, et les conduisit 
aux Etats-Unis, où ils débarquèrent à Holmes 3 
Hole, 

{New-Yorck Advertiser.) 
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RAVAGES 

FAITS PAR UN OURAGAN A CHITTAGON. 

Extrait d'une lettre datée de Chîttagon , du 4 juin. 
, . ( Indes Orientales. ) > 



* . . .A quatre heures et demie* l'ouragan était à sou 
plus, haut degré de violence , et ce fut sans douté 
en te moment*, que la contrée éprouva» le plus de 
dommages. D'après la force et la fureur du veut, 
on peut regarder comme un miracle qu'un seul 
bâtiment soit resté debout ; aussi, aucune chau^ 
mière ou maison ii'a échappé, et plusieurs des pre- 
mières ; si élégantes le jour d'avant, sont couchées 
sur la terre^ et n'offrent plu* à Pœil que des masses 
informés. La plus grande partie de mon habitation 
«st complètement renversée , tout ce qui se trou* 
vait a.usud n'existe plus, si ce n'est l'étâbte qu'une 
colline a garantie,le reste est bien conservé. La plufe 
vint en si grande abondance, que lfe$ habitans en 
'furent littéralement aveuglés et rendes incapables 
de porter du secours dans les lieux exposé* à l'oû r 
ragan. A cinq heures, le temps s'éclaircit assez powt 
T. 29. j5 



Digitized by VjOOQlC 



( *a«6 ) 
qu'on pût regarder autour de soi, et chacun était 
àlsoi-méme un triste spectacle. A peine y a-t-il 
dans le bazar une maison, qui soit intacte, et l'es- 
pace où il est construit était couvert par la mer , 
que la force du vent avait fait sortir de ses bor- 
nes; sur la rivière, quatre bricks furent démâtés et 
jetés à terre, et plus d'une petite barque fut coulée 
à fonil. L'hôpital fut renversé en entier j et je crains 
beaucoup que la famine ne soit pas loin, ainsi que 
tous les maux qu'elle entraîne avec elle. Une grande 
partie du bétail est noyé, le reste mourra de faim, 
car nous n'avons plus d'herbages pour les nourrir. 
Dans beaucoup d'endroits de la rivière, 6n dis- 
tingue les débris épais d'un beau vaisseau , les 
&âts ont disparu, et ces restes, couchés sur le 
flanc, offrent une proie facile aux vagues dévo- 
tantes. Dieu seul sait l'étendue de nos pertes. Pans 
cette nuit terrible, tous les vaisseaux qui naviguaient 
en pleine mer ou le long des côtes, doivent avoir 
beaucoup souffert, car le vent les poussait directe- 
ment vers les écueils qui bordent la terre, et dans 
ces parages, il n'existe aucun port ami qui eût pu 
leur : offrir un abri j ces grands et beaux arbres, la 
par iire <fe noé forêts , sont déracinés et pour jamais 
£fc$k?jduà àur la terre ; les babitans de l'âge le plus 
A*attfîé ne se rappellent rien d'égal , et les naturels 
x& |>a,y suffiraient qu'un aussi terrible ouragan n'est 
jamais arrivé. Daqs les, basses terres > prè* de Bae- 
k*j$BBgs, le$ ratages doivent être encore plus 
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épouvantables qu'ici , et j'attends les pénibles ap- 
ports qui viendront éveiller la philantropie de 
notre bonne ville, et lui feront sentir l'importance 
et la nécessité d'une souscription qui fera disparaître 
cette misère dont on n'a point encore eu d'exemple; 
la saison des bambous et des roseaux est passée de- 
puis long-temps, et les naturels vont manquer de 
nourriture et d'abri. Notre excellent magistrat, qui 
n'est jamais sourd aux cris de l'humanité souffrante, 
a été infatigable dans la distribution de secours 
temporaires; mais la ruine est si générale, que ces 
secours seront inutil es, si d'autres plus considérables 
ne leur succèdent promptement, La dernière nuit 
fut tranquille, mais ce matin, le temps est pluvieux 
et sombre; la marée est montée à une hauteur qui 
ne s'est jamais vue , et aussi loin que les yeux peu- 
vent atteindre, ils n'aperçoivent qu'une immense 
nappe d'eau. 



»««^ 



1NOTDIÇ ARRIVÉ A SULKEA. 

( Inde* Orientales. ) 

On donned'une manière certaine , les détails sui- 
Vans sur un incendie qui a éclaté il y a quelques 
mois à Sulkéa , et sur les dommages qu'il a causés. 

Le feu prit dans la maison d'un blanchisseur qui 
semble ignorer comment il commença. Cette mai- 
son touche aux cabanes des naturels , le feu y éten- 
dit aussitôt ses ravages , et après avoir consumé tout 
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le bazar, l'élément destructeur se communiqua an 
magasin de salpêtre de la Compagnie» et détruisit 
dans un court espace de temps, toutes les grandes 
cabanes contenant le salpêtre, lesquelles prirent, 
chacune, l'aspect d'un monceau de sable. Delà, l'in- 
cendie atteignit un grand magasin où des balles de 
coton étaient entassées, et le brûla jusqu'à la terre. 
Bientôt le feu étendit ses ravages d'uue manière plus 
alarmante , dévorant plusieurs bâtimens construits 
en briques, qui arrêtaient ses progrès, et détruisant 
les maisons d'une grande partie des habitons de 
Howrah. Mais les désastres que nous avons essuyés, 
sont peu de chose en comparaison de ce qui serait 
arrivé, si plusieurs personnes estimables ne nous 
avaient prêté des secours qui contribuèrent - à 
éteindre l'incendie , car lorsqu'ils offrirent leurs 
services, les flammes étaient près de s'emparer d'un 
grand magasin de coton qui touchait k plusieurs 
autres. Il n'y a que deux pompes à Sulkéa, mais 
employées convenablement, elles sont suffisantes 
pour arrêter les progrès du feu. A peu de distance 
de la maison où il commença , était le bâti- 
ment d'où Ton veille sur les incendies , et le. man- 
que d'eau , excuse dont se servent généralement 
les hommes employés en pareille occasion, ne pou- 
vait être admise ici , puisque la rivière passe près 
de là. Hier , trois ou quatre pompes sont arrivées 
de Calcutta, et ont servi à éteindre les restes épars 
de ce désastreux incendie. 
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IV. VARIETES. — MELANGES. 



Notes sua la pèche pe la baleine , 
recueillies par M. Pellion , enseigne de vaisseau. 
l'oyet la planche jointe à ce cahier. 

La pèche de la baleine et l'extraction de l'huile qu'on en retire , 
ae se pratiquent point de la même manière dans les mers boréales 
que dans celles du sud. Les baleiniers qui se rendent dans les parages 
septentrionaux , ne se trouvant ordinairement pas trop éloignés des 
continents , ont en général l'usage de découper le corps des baleines 
par morceaux', pour les encaquer dans des barils , et ils les rap- 
portent ainsi jusqu'au lieu de leur destination , où Ton procède à 
fextfaction de l'huile. Les baleiniers du Grand-Océan, dont les 
campagnes sont beaucoup plus 1 longues , partent munis de tout ce 
qui est nécessaire pour exécuter à bord l'opération tout entière, et, 
par ce moyen, ne se chargeant que de l'huile qu'ils ont obtenue , 
en rapportent une plus grande quantité que les autres. 

C'est de l'appareil et des instruments à l'usage de ces derniers 
que nous donnons ici la description. M. Pellion l'a recueillie dans 
son voyage autour du monde, sousle commadement de M. de Frey- 
cinet , et le mérite de cet officier distingué , ne laisse aucun doute 
sur son exactitude. Elle a un but utile , c'est de donner l'idée et 
de fournir les moyens d'adopter généralement cette manière d'é- 
quiper les navires baleiniers , qui parait présenter réellement 
plus d'avantages que l'autre. (N. du R.) 

Le capot cherche à prolonger l'animât de la queue à la 
tête ; le harponneur est de l'avant ; les avirons sont levés, le 
timonier est attentif-, le harponneur saisit sur la fourche le 
premier harpon; il jugeja distance , commande au patron, 
et marque de l'œil la place qu'il frappe à l'instant avec 
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son fer, de toute la force de son bras. La tête est la partie 
qu'il doit toucher de préférence. 

La baleine est quelquefois si bien touchée, qu'elle tourne 
à l'instant, et reste sur le coup. 

Si elle demeure un moment à la surface , entraînant le 
canot après elle, le harponneur, qui a promptement saisi 
le deuxième fer , le lui lance de même que le premier. 

Mais le plus souvent la baleine plonge verticalement, 
c'est ce que les pécheurs appellent sonder. Alors la ligne 
est filée autant qu'il le faut pour ne point compromettre 
l'embarcation. Si elle s'engageait, elle serait coupée de 
suite, de même que si elle déeapelait de sa goujure, en 
venant sur le travers , ce qui pourrait faire chavirer. 

On a presque toujours deux lignes, qui font 48ô brasses 
de filin. Il arrive qu'on est forcé de tout filer; on met alors 
la bouée avec son pavillon sur le bout. 

Lorsqu'on prévoit le dernier cas, par la rapidité avec 
laquelle sonde d'abord le poisson, on a soin, pour le fati- 
guer , de ne filer qu'à retour, de manière que l'avant du 
canot sur lequel passe la ligne soit maintenu à fleur 
d'eau. On est également attentif à abraquer lorsqu'il y a 
un peu de mou, et il ne faut pas oublier d'arroser la ligne. 

Cependant, la baleine épuisée remonte bientôt à la 
surface pour respirer. La ligne s'abraque , et le canot se 
baie ainsi sur le monstre -, un des nageurs prend le double 
du filin, par le tua vers, et l'accoste de plu» près , le har- 
ponneur, armé de la lance, le frappe à coups redoublés, 
au défaut de la tète. Le cétacé ne tarde pas à vomir le 
sang par son soupirail, signe certain de ses derniers ef- 
forts ; enfin il tourne sur le côté , sa nageoire latérale 
semble , par des mouvemens précipités, posséder $es ctar* 
niers principes de vie. Elle s'abat ainsi dans peu de minutie^ 
et J'animai est morU ; , ■. a *• 
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La baleinière prend 4e long de son bord, ou à la re- 
morque si elle le peut , cet énorme corps; on Féloitge à 
un des côtés dn navire, et on rélingue de la manière (bisi- 
Tante. 

Deux ealiornes «ont affalées du grand mât; à Tune omettes 
eat fixé un croc , lequel se croche fortement à un trou pra- 
tiqué prés de l'œil de la baleine, et cela en Tenant de dehors 
en dedans 9 c'est-à-dire, la caKorne passant en dehors 
du corps et Tenant crocher au trou du dedans ; l'autre 
caliorne se fixe à une élingue qui suspend le corps. 

Le croc fait tourner le poisson, et, de dessus une plan- 
che placée extérieurement, le harponneur découpe la 
graisse à mesure , avec le couteau fait exprès. Cette graisse 
se coupe d'abord en spirale , et, par des incisions faites dans 
le sens de sa longueur, on en détache des quartiers en 
forme de parallélipipèdes. Un homme pique ces quartiers 
arec la fourchette et les donne $ bord , où ils sont de suite 
placés sur le chevalet pour être hachés à l'aide du 
croc (5) et du couteau (7). 

Lorsque les morceaux de graisse sont hachés, ils sont 
desuite jetés dans la chaudière, et lorsqu'ils ont rendu toute 
leur huile , ils servent à faire du feu. 

L'huile clarifiée est prise dans le deuxième réservoir et 
mise en pièces. 

Le blanc de baleine ou sperma-ceti , est mis d'abord 
dans de grandes caisses en cuivre étamé , qui sont placées 
4ans l'entrepont , de chaque côté du grand mât, et dont 
les ouvertures donnent sur le pont. Ce blanc est fondu à 
loisir et avec soin, et mis dans des caisses en cuivre pour 
être arrimé. 

Armement d'vjie baleinière, 

*î. 

Sept avirons, dont* en, .gouvernail-, 5 harpons, dont 2 
en bataille sur la fourche et^réés de leurs lignes j les 3 au- 
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très dans des étuis, le long du vaigrage; 3 lances, dont 
une en bataille , les a autres en étuis comme les harpons; 
i hache, 1 couteau dans une gaine de l'aVant; une bouée 
arec son signal ; î ou a lignes (d'un filin [de 2] .pouces 
? et demi à peu-rprès ) ; chaque ligne de a4o braaœs ^placée 
dans une baille, bien lovée et couverte d'un prélart ^ uïi 
mât; une voile; un bidon; un gamelot. ( (! j r 

Appareil pour fondre la gmis&e. l 

Deux chaudières (N oi IetI) en cuivre, placées dans 
un fourneau en briques (2), qui lui-même repose sur un 
réservoir d'eau pratiqué dans le pont (3). 

Deux réservoirs en cuivre (4 et 4) sont sur les faces 
latérales du fourneau. Là graisse fondue, ou l'huile , coule 
dans ces réseryoirs par les ouvertures pratiquées , comme 
on peut le voir, dans la partie supérieure de l'appareil et y 
correspondant ( 5 ). 

Le plus pur de cette huile s'introduit par une grille 
fermée par un robinet extérieur, et placée au haut d'une 
des faces de, chaque réservoir ( 6) , s'introduit, dis^ je, dans 
d'autres grands vases de fonte (7), pu on là prend avec la 
cuillère pour la vuider dans la manche. 

Les morceaux de graisse qui sont jugés ne plus rendre 
d'huile, sont enlevés avec une fourchette , et mis au feu , 
que seuls ils entretiennent. Les plus petits sont enlevés 
avec l'écumoire. 

Explication, de la planche, ïtf* 1 , harpons ; ti , lance; 3 , 
corc de la caliorne \ 4 j fourchettes; 5 , croc à découper; 6, 
chevalet; 7, couteau de chevalet; 8, couteau à dépecer; 9, 
bouée avec son signal; 10, cuillère; 11 , écumoire^ 12, 
iiachot. — Les lignes, de points tracées sur lé cétacé indi- 
quent la manière dont on le découpe, elles petits carré* , 
les points où se trouvent le sperma-ceti. 
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Âes PENRHYN (l). 

( Par Von Chamisso ). 

Les bois élevés et épais, formés de cocotiers, qui cou- 
vrent les îles Penrhyn., nous trompèrent à quelque dis- 
tance, en donnant aux côtes l'aspect de terres hautes. De 
la fumée nous annonçait qu'elles étaient habitées , et, lors- 
que nous en approchâmes , un grand nombre de pirogues 
nous entourèrent, et leurs habitans, doux et hospitaliers , 
s'empressèrent de faire des échanges. 

Ces insulaires sont robustes et bienfaits, et plus hardis 
que ceux de l'île de Pâques, mais de la même couleur. Ils 
ne sont pas tatoués, seulement on remarque chez plu- 
sieurs des lignes et des bandes incisées dan* la peau , sur 
Je corps et sur les bras, et l'un d'eux offrait de ces déchi- 
rures toutes fraîches et encore saignantes. Ils s'arrachent 

s le plus souvent les dents de devant. Les hommes âgés sont 
forts et ont une large eorpulenoe; nous observâmes plu- 
sieurs vieillards qui avaient laissé croître les ongles de leurs 

, pouces comme un témoignage non équivoque de leur droit 
de fainéantise. Chez l'un d'eux, l'ongle était plié en dedans 
et avait atteint de deux à trois pouces de longueur. 

Nous comptâmes près de trente-six pirogues , il y avait 

. dans chacune d'elles de sept à treize hommes , qui sem- 

r biaient tous appartenir à la même famille. Un vieillard 
( peut-être le père île la famille?) se plaça au milieu des 
naturels , et parlait pour tous. Il avait autour du cou , l'ex- 
trémité d'une feuille de - cocotier , qui semblait êtr$ un 

(1) Ces iles ont été primitivement mentionnées par Phttlip 
Yoyex deuxième édition, Londres 1790, page a33. Lieut. 
Watts* narrative of the return of the lady Penrhyn (cap. Sever), 
p. 354. Append. p. 33 , t. 7 , p. 3ç. 



Digitized by VjOOQlC 



( a54 ) 

emblème de paix. On ne remarquait des femmes que dans 
trois pirogues seulement. Parmi celles-ci, l'une d'elles 
âgée ( peut-être la mère de toute la famille ? ) semblait 
jouir d'Une grande influence dans toutes les affaires dont les 
hommes s'occupaient L'autorité de nul autre individu ne 
semblait dépasser les limites de sa pirogue. Les femmes ont 
une ceinture arec des bandelettes de nattes , flottantes et 
'ibres , comme celles que portent les hommes à Radack , 
■ tandis que leurs époux n'avaient pour tout voile , que des 
feuilles de cocotier cordonnées. Peu d'entre- eux portaient 
une étroite couverture sur les épaules, et cet informe 
ajustement se composait d'une natte de deux morceaux > 
*aite avec des feuilles de cocotier : souvent ils emploient 
comme ornement les feuilles du pandanus tressées; un petit 
nombre placent sur leur tête une coiffure de plumes noires* 
Ils entourèrent notre navire , et se pressèrent autour de 
nous avec la plus grande confiance, mais cependant aucun 
d'eux ne voulut céder à notre invitation dé monter à bord. 
Ils avaient peu de choses à donner en ' échange de nos ri- 
chesses, qu'ils recevaient avec empressement et avec une 
sorte de respect ; c'étaient quelques ebeos non mûrs pour la 
plupart , quelques ustensiles qu'ils avaient apportés avec 
eux pour servir d'objets d'échange, ainsi que les armes 
dont ils se servent. Celles-ci se composent de longues jave- 
lines de cocotier , dont la poignée est faite avec un antre 
bois, et dont la poiute élargie et longue a deuxboro , s 
coupans , et quelquefois un seul. Bans le premier moment, 
ils hésitèrent à troquer leurs armes , ils ne purent s'en 
dessaisir que lorsqu'on leur offrit de longs clous, on des 
ceintures de laine rouge. Ils nous donnèrent quelques ha- 
meçons , formés de deux morceaux réunis de la lyr&iemère- 
pertes, travaillés de la manière la plus ingénieuse, et res- 
semblant parfaitement à ceux des iles Sandwich. 
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Lss pirogues sont de divers morceaux de bois très- 
bien joints les uns aux autres avec des cordas de brou de 
coco. Les deux ecLtrémi tés sont arrondies au-dessus comme 
aundossous deP^au, et munies d'un esparre qui avance. Ils 
posent leurs- armes sur le balancier. 

Nous n'attendîmes point une pirogue, qui nous suivit 
à pleines voiles jusqu'à une distance assez éloignée du 
groupe des îles. 

Les îles basses des Penrhyn peuvent satisfaire aux De- 
stins d'une grande population, à en juger par le nombre des 
insulaires que nous avons vu. De leurs productions , nous 
ne pouvons guère mentionner que les bois magnifiques dé 
Cocotiers qui les couvrent , ainsi que le pandanus. Nous 
n'avons pu «obtenir aucun renseignement sur les fruits ou 
sur les racines» qu'ils peuvent posséder , ni savoir s'ils ont 
le cochon et le chien, ou ce dernier seulement. 

Lorsque nous nous éloignâmes des îles Penrhyn , des 
nuages noirs accompagnés d'éclairs et de tonnerre , étaient 
suspendus sur ces terres , et nous fournirent un spectacle 
sublime, dont on ne peut se faire une idée exacte qu'en 
en jouissant à la «net. 

R.P. L. 



EPREUVE A LAQUELLE ON SOUMET LES JEUNES FILLES EN 
LAFONIE POUR LE CHOIX d'un EPOUX. 

Lorsqu'o* pusMthomme> en Laponne, demande une fille 
«n (mariage* Fustige vent qu'on invite les parens et les amis 
à la cérémonie ;suiva*te > qui fa4t connaître la volonté 
de la demoiselles L -épreuve consiste dans une course à 
fîed , >mais :on> Mt a ! k jeune fille l'avantage du tiers 
4e#es)saue à ptfrwmr, Si le jeune homme la rejoint Avant 
*b Ibut j ; kffîltfeettÀ è«u /«ais si -elle le dèrfttice,, il dott re- 
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noncer à sa possession; car on regarde comme vil et hon- 
teux d'en renouveler la demande. De cette manière la de- 
moiselle est toujours libre de refuser l'homme qui lui dé- 
plaît ; car les jeunes laponne» s'accoutument à la course dès 
leur enfance, et ont les jambes bien autrement agiles que 
dans les pays méridionaux. Mais si le concurrent est l'a- 
mant préféré, quoique la demoiselle coure lestement d'a- 
bord, pour s'assurer de son amour, elle ne manque pas de 
prétexte pour ralentir sa course. Elle n'a pas même be- 
soin des pommes d'or de la belle Àtalante , et le vainqueur 
partage avec le vaincu le prix du combat. Il en résulte 
qu'en Laponie , aucune demoiselle ne s'étant mariée con- 
tre son inclination „ le contentement et la joie régnent 
dans les familles au sein de l'heureuse médiocrité. Qu'il 
serait à souhaiter qu'une semblable coutume vînt à s'in- 
troduire dans les autres pays! 



Influence de la lu*>e sur les matieb.es animales et 
vegetales. 

Nous empruntons à un article de l'Éclaireur du Rhône, 
journal qui en contient souvent de fort bons et de fort 
solides , les observations suivantes sur l'influence de la 
lune. 

Si Ton expose dans certaines saisons et dans certains 
lieux un animal nouvellement tué, aux rayons de la pleine 
lune , il suffira de l'y laisser quelques heures pour qu'il ne 
présente plus qu'une masse corrompue ; tandisqu'un autre 
animal , éloigné seulement de quelques pieds du lieu où 
se trouve le premier , mais à L'abri des rayons de la pleine 
lune , n'éprpuve rien de semblable. On a également re- 
marqué que les fruits exposés à ses rayons mûrissent beao- 
«oup plus promptement que ceux qui en sont privés. Les 
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plantes élevées dans un endroit obscur, à l'abri de la lu- 
mière, et conséquemment étiolées , reprennent la vivacité 
de leurs couleurs quand on les expose aux rayons de la 
lune. M. Edmoustoud , qui, pendant trente ans , a été em- 
ployé dans l'exploitation des forêts de Démérari , rapporte 
*ce qui suit : 

« Je me suis beaucoup occupé , dit-il , de l'influence de 
la lune sur les arbres, car elle est visible et si grande, qu'il 
est impossible de ne pas la remarquer. Si l'on abat un arbre 
pendant la pleine lune, on le verra aussitôt se fendre, comme 
s'il était tordu par deux grandes forces appliquées a chacune 
de ses extrémités et agissant dans un sens opposé ; ce rap- 
prochement des parties ligneuses doit résulter de l'évapo- 
ration de la grande quantité de sève qui est contenue dans 
le corps de l'arbre. Aussi , les arbres que l'on abat pendant 
la pleine lune ne sont d'aucune utilité. Peifde temps après 
qu'on les a abattus , ils sont attaqués par un ver qui res- 
semble à celui que l'on trouve dans la farine d'Amérique, 
ils pourrissent beaucoup plus promptement que si on les 
abattait pendant une autre phase de la lune. Ces observa* 
tions sont communes à tous les arbres qui croissent aux 
Indes occidentales et dans toutes les colonies anglaises de 
l'Amérique du sud, et qui sont d'espèces très-variées et 
toujours verts: aussi a-t-on soin de n'abattre que pendant 
le premier ou pendant le dernier quartier de la lune ceux 
que l'on destine aux constructions. 

<( La sève parvient jusqu'au haut de l'arbre pendant la 
pleine lune; mais elle descend ensuite à mesure que cette 
planète disparaît, et ce fait est commun aux arbres de 
toutes les espèces. » 
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INVENTION DBS BATEAUX A VAPETTH. 

(II n'est assurément point de découverte qui soit plus générale- 
ment réputée , nouvelle et comtemporaine , que l'emploi de la 
vapeur comme force motrice et surtout que son application à la 
marche des vaisseaux. La note suivante extraite de la Correspon- 
dance astronomique , tend pourtant à détruire cette opinion, 
et à faire remonter cette invention à une époque déjà reculée! 
C'est un des morceaux les plus curieux que Ton puisse citer.) 
Blasco de Garay , capitaine de mer, proposa Tan i543, 
à l'empereur et roi Charles-Quint, une machine pour 
faire aller les bâtimens et les grandes embarcations, même 
eh temps de calme, sans rames et sans voiles. 

Malgré les obstacles et les contrariétés que ce projet 
essuya, l'empereur ordonna que l'on en fît l'expérience 
dans le port de Barcelonne, ce qui effectivement a eu lieu 
le jour 17 du mois de juin de ladite année i543. 

Garay ne voulut pas faire connaître entièrement sa dé- 
couverte, cependant on vit au moment de l'épreuve, 
qu'elle consistait dans une grande chaudière d'eau bouil- 
lante , et dans des roues de mouvement attachées à l'un et 
à l'autre bord du bâtiment. 

On fit l'expérience sur un navire de deux cents tonneaux, 
appelé la Trinité, arrivé de Colibre, pour décharger du blé 
à Barcelonne , capitaine Pierre de Scarza. 

Par ordre de Charles-Quint et du prince Philippe II , 
son fils, assistèrent à cette expérience: Don Henri de 
Tolède, le gouverneur Don Pierre de Cordona, le trésorier 
ftàvago ,1e vice-chancelier, l'intendant ( Maeslre Racional) 
de la Catalogne , Don François Gralla , et plusieurs autres 
personnes distinguées de Castille et de Catalogne, parmi 
lesquelles quelques capitaines de mer , quelques-uns dans 
le navire , d'autres à la mer. 

Dans les rapports que Ton fit à l'empereur et au prince, 
tous approuvèrent cette ingénieuse invention , particuliè- 
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rement à cause de la facilité et promptitude avec laquelle 
on faisait virer de bord le navire. 

Le trésorier Ràvago, ennemi du projet , dît qu'il ferait 
deux lieues en trois heures , — que la machine était trop 
compliquée et trop coûteuse ? et que Ton serait exposé au 
péril que la chaudière éclatât. — Les autres commissaires 
assurèrent que le navire virait de bord avec autant de 
vitesse qu'une galère manœuvrée selon la méthode ordi- 
naire , et faisait une lieue par heure pour le moins. 

Lorsque l'essai fut fait , Garay emporta toute la ma- 
chine , dont il avait armé le navire, il ne déposa que les 
bois dans les arsenaux de Barcelonne, et garda tout le reste 
pour lui. 

Malgré les oppositions et les contradictions faites par 
Ràvâgo, l'invention de Garay fut approuvée , et si l'expé- 
dition, dans laquelle était engagé alors Charles-Quint , 
n'y eût mis obstacle , il l'aurait sans doute favorisée. 

Avec tout cela , l'empereur avança l'auteur d'un grade, 
lui tit un cadeau de deux cent mille maravedis pour une 
fois; il ordonna à la trésorerie de lui payer tous les frais 
et dépenses, et lui accorda en outre plusieurs autres 
grâces. 

Cela résulte des documens et des registres originaux 
que l'on garde dans les archives royales de Simancas , 
parmi les papiers de l'état du commerce de Catalogne , et 
ceux des secrétariats de guerre de terre et de mer dudit 
an i543. 

Thomas Gonzales. 

Simancas ," 27 août iSa5. 

C'est une copie exacte de la note que m'a envoyée Don 
Thomas Géniales , commissionné par S. M. pour mettre en 
ordre les, archives royales de Simancas. 

AL £, de NAv^iWiT*. 
^Madrid , ce 3o novembre i8a5. 
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Ilis Philippines. 

Ces îles sont divisées en trente-une provinces. Luçon 
en renferme seize , et les quinze autres sont comprises 
dans les îles qui composent les Mariannes. La population 
entière des Philippines monte à environ 2,249,852 âmes. 
Luçon à elle seule, est forte de 1,376,022. Le reste se 
compte de cette manière: Pancuy, 292,760 habitans: 
Zébu, 108,4265 Samas, 57,922; Ley te, 4o,623,etNegros, 
35,4i5. 

La population de ces îles est formée des races suivantes, 
Européens , Créoles , Espagnols , Anglais , Indiens , 
Mahométans des Indes- Orientales , Negros , Chinois 
et diverses tribus orientales. Le nombre des Euro- 
péens répartit dans chaque île, n'est que de 2,837; les 
hommes de couleur s'élèvent au nombre de 6,170; Chinois, 
6,201, dont 1669 convertis au christianisme ; les naturels 
du pays consistent en plusieurs tribus, distinctes les unes 
des autres. Les plus importantes sont celles de Luçon, 
nommées Tugala, Parapauga , Pategasinan r Ilocos et 
Cagayac. Il y a beaucoup de catholiques parmi les naturels, 
ce qui donne aux Espagnols de puissans moyens de domi- 
nation sur ce peuple nombreux, malgré la disproportion 
qui existe entre les premiers et leurs sujets, qu'on re- 
garde comme la nation la plus belliqueuse de l'archipel 
oriental. 

Les habitans des Philippines se sont rapidement aug- 
mentés. En i8o5, l'impôt par tête donna lieu à un recen- 
sement; les naturels étaient alors au nombre de 1,739,206; 
en 18 15, ils montaient à 1,927,040. La proportion des 
mariages pour toutes les îles fut, en 1818, de 1 à 93 ; les 
naissances de 1 à 27 , et les morts de 1 à 47. Dans quelques 
provinces, la proportion des morts ne fut pas plus haute 
que de 1 à 5 ; à Manilla, de 1 à 27. 
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Ces détails rendent un excellent témoignage en faveur 
du climat des Philippines, climat plus varié que celui des 
îles situées plus -pires de Téquateur. Le sol offre la même 
variété (pte le climat; en quelques endroits , on le * trouve 
encore vierge et abondant en métaux; dans d'autres, il 
est volcanique et singulièrement fertile; delà, des pro- 
duits considérables^ consistant en or, sucre, ébène , indigo , 
riz, café, soufre, coton et quantité d'autres denrées, 
communes à l'archipel Malais. 

Des rapports officiels, faits en 1818, représentent le 
port de Manille , négociant avec les places suivantes : 
Àcapuleo , : Kamtschatia / Londres , Gibraltar ^ trois ports 
en France, les' trois présidences britanniques de Flnde, 
quatre porte dans les États-Unis d'Amérique j Batavia , 
File de 'France , BoriiéoJ; 1 Sooloô , Cochinchine , Macao , 
Nankin < ChaneheTV et Amoy dans la Chine. Ces mêmes 
rapporta détmerit "les notes suivantes sur la navigation de 
Manille v en tf8i 8 , 45 vaisseaux équipés sortirent du port 
pour se rendre en pays étrangers; savoir : 9 Espagnols, 
5 Français , 4 Portugais, 17 Anglais, 10 Américains; il 
faut y ajèuter;i3 jonques chinoises et trois navires de 
Bornéo , les premiers venus des provinces chinoises de 
Keang-nanf êi de Cho-Kian. La sommé totale des importa- 
tions est éVahiée à 3,t»54,5u sp.drs, etles exportations à 
1,205,64g sp. drs.Ces dernières sont classées de là manière 
suivante : ' ' 

sp. drs. 

Matières premières et produits bruts 668,827 

Manufactures du pays • 54,706 

Marchandises et denrées de la Chine et des 

Indes orientales. 482,i 16 

Les marchandises importées par les jonques chinoises 

s'élèvent à 293,197 sp. drs. Le commerce des côtes se fait 

T. 39. 16 
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sur de petit* bricki , et sur des vaiweau* appelés galères , 
goélettes , pontin*. Le commerce maritime de Manille se 
fait principalement avec les provinces d'Ilocos et de Pâte- 
gasinon, situées dans l'île de Luçpn, et ayeçies îles de 
Panay et de Zébu, Les vaisseaux sprtis de Manille dans 
l'année 1818 , sont an nombre de 637. 

Les revends des Philippines s'élèvent à 1 ,466,6 10 sp. <)rs. 
ils prennent leur source dans les causes suivantes : l'im- 
pôt par tête nommé contribution j cet impôt, levé sur Jer» 
naturels du pays, rapporte 70,107 sp. drsj un monopole 
sur le tabac, qui donpne 357,288 sp. drs.; un impôt sur 
les Chinois aux taux exhor^Uans de six dpjlajs par tête, 
le produit de la douane. Le$ contributions personnelle» 
sont presqu'improductives; les frai? de levée sont si grands, 
qu'ils absorbent plus d'ut* quart du produit général^ il y y 
a pas de subsides, mais on se plaint beaucoup qu'une 
contribution injuste et qui nuit à l'accroissement de la 
population , ne soit pas commuée en un subside modéré 
qui se lèverait plus facilement e$ serait plus profitable. 

Dans peu, les circonstances politiques où se.trouvp 
l'Espagne* amèneront probablement sa séparation d'ayec 
cette partie importante de son empire, uufromme babik 
et intelligent , ayant de l'importance dans Je p^ys , eon> 
naissant les Philippines» «xmnu ltuVmême de* habitons, 
pourrait y fonder un commerce étendu et florissant 

V. GAZETTE GÉOGRAPHIQUE. 

TOTAOS EN NUBIE DE M. BD. BUPPBLX*. 

i Extrait d'une lettre d« ce voyageur , adressée à M.' leîrnon de 
?çh , $ Gênes , insérée dans la Correspondance astronomique ) 

Au Caire, Je 18 novembre *$*5- 
Je me prépare peu-à-peu pour mon voy^age à la Mer 
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Rouge. Qn wuX «l'eiinijssuadçr , et pourquoi ? Parte «fa'il 

n'y a plus rien à faire , me dit-on! Les Anglais ont si bien 
parcouru cette mer , en ont donné de si bonnes cartes , 
qu'il n'y a pas grand' cbose à ajouter. Je veux bien 
croire qu'il y a des parties des côtes de cette mer qui sont 
bien levées , mais il y eu a d'autres qui ne l'ont point été 
du tout, et où l'on trouve les erreurs les plus grossières. 
Je ne citerai que deux exemples. 

Le golfe profond qui s'avance plus de dix. lieues dans 
les terres , derrière Gebel Zeit en latitude 27 ° 4c/ , qu'on 
trouve sur toutes les cartes de la Mer Rouge , n'existe pas, 
le vrai est , que la côte n'y forme pas même une petite 
anse. En revanche, vous chercherez inutilement sur toutes 
cesbonnes cartes, près Ras Ghésan en latitude de iy°, une 
île très-bien peuplée nommée Farsan, à troï$ lieues de la 
côte, et de cinq lieues de long. On dit erttre autres, qu'il y 
a beaucoup de gazelles , mais le port y est très-mauvais. 
Voilà la réponse que je fais à ceux qui veulent me dé- 
tourner de ce voyage , parce qu'il n'y a plus rien à glaner; 
nous verrons ce que j'y trouverai. 

J'ai reçu ici un grand nombretle cahiers de la Correspon- 
dance astronomique. Je les ai parcourus avec la plus grande 
avidité après en avoir été privé depuis plus de deux ans. 
J'ai clé bien surpris d'y trouver que mes deux observations 
d'occultations d'étoiles, que j'avais faites à Luxor, ne 
s'accordaient pas à donner la même longitude. Je trouve 
cependant dans mon journal que ces observations , et 
même les émersions sont uotées comme très-bonnes , le 
temps vrai était fort bien déterminé j je ne trouve de 
l'erreur nulle pari; le calculateur, par hasard, ne se serait- 
il pas trompé sur l'une de ces étoiles? Je ne comprends 
pas non plus pourquoi l'on veut diminuer de trois minutes 
ma latitude d'Assuan, 
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Ces jours passés quelqu'un est venu me communiquer 
avec un air d'importance un nouveau système d'expliquer 
l'origine des signes du zodiaque , vous en rirez sans dotitey 
mais en ces choses-là on peut bien dire, qu'une hypothèse 
faut Pautre , et si elleest bien imaginée , on peut y ajouter 
se non è vero è ben trovato. Voici comme il arrange cela. 

En Nubie , dit-il , ott entend encore aujourd'hui par le 
terme S année, le même laps de temps que lui donnaient 
les anciens Egyptiens, c'est-à-dire, la période depuis la fin 
d'une inondation du Nil , jusqu'à la suivante. Dans tout le 
district au sud du Wadi Halfa, l'année commence chez 
les habitans de ce pays vers le milieu du mois de sep- 
tembre. Supposons, dit-il, que du temps qu'on a ravétttè 
les signes du zodiaque , et qu'on leur a donné des noms , 
le soleil à l'équinoxe d'automne eût été dans le signe du 
bélier , ce qui selon lui, avait été le cas à-peo^prôs' 
45oo ans avant J.-C. ; tous ces signes du zodiaque s'expli- 
quent alors très-naturellement, et se rattachent -aux 
travaux champêtres, et aux autres occupations, auxquels 
les habitans sont engagés de mois en mois, ce qu'il déve- 
loppe de la manière suivante. 

î. Bélier. Septembre et octobre. On menait pendant ces. 
deux mois les troupeaux aux pâturages dans les prés qui 
commençaient à verdoyer. 

a. Taureau. Octobre et novembre. Dans ces mois, les 
bêtes à cornes recommençaient à mettre en mouvement 
les machines hydrauliques pour puiser l'eau. 

3. Gémeaux. Novembre et décembre. Les plus fortes 
naissances arrivaient dans ces mois. 

4. Cancer. Décembre et janvier. Solstices. Le soleil 
rétrograde comme les écrevisses. Le Nil est rempli de* 
Decapodibrachicon. 

5. Lion. Janvier et février. Dans ces mois les lionne* 
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font leurs petits. Ces animaux sont à cette époque parti- 
culièrement féroces et hardis. 

6. Vierge. Février et mars. Chez les nègres payens du 
Kordufan., l'usage existe encore, qu'après la récolte, une 
vierge vient en procession présenter une belle gerbe de 
Durra au grand Fakti. La première récolte se fait à 
l'ordinaire dans les pays arrosés par le Nil au mois de 
février. 

7. Balance. Mars et avril. Equinoxe. Equilibre. Egalité 
des jours et des nuits. 

8. Scorpion. Avril et mai. .C'est dans ces mois que les 
scorpions se montrent en quantité , c'est le temps de leur 
accouplement. 

9. Sagittaire. Mai et juin. Dans ces mois, les Arabes 
vont à la chasse des grands antélopes dans le désert , ce qui 
ne peut se faire que dans les grandes chaleurs , lorsqu'il y 
a disette d'eau et des grands calmes dans lair ; en toute 
autre saison il est difficile d'approcher et même de voir 
ces animaux. 

10. Capricorne. Juin et juillet. Le chasseur de retour 
dans ces mois porte le produit de sa chasse en offrande et 
demande au ciel une inondation favorable. 

11. Verseau. Juillet et août. Dans ces mois le Nil 
s'enfle , les rivières grossissent , de grandes pluies tombent 
dans la province de Dongola. 

12. Poissons. Août et septembre. Les rivières four- 
millent de poissons , puisque vers la fin du mois d'août 
les eaux se retirent. 

Toutes ces hypothèses ne sont peut-être que des rêve- 
ries, et n'ont tout au plus que le mérite d'être présentées 
avec quelques apparences spécieuses. Avant de quitter 
le Caire, j'aurai encore l'honneur de vous donner de mes 
nouvelles , etc. ' . 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE ECRITE A M. AMEDKE, JAUBRRf* 
Tanger , le 9 septembre i8a5. 

Aussitôt après la réception de votre lettre, je m'em- 
pressai de remplir vos désirs au sujet du pays de Gana , dont 
k description j présentée par M. Graberg, a été traduite 
par le révérend père récollet frère Pierre du Rosaire , qui 
remplit ici les fonctions d'interprète du consulat d'Espa-* 
gne, pour la langue arabe , et à qui le manuscrit d'où il a 
tiré la relation, a appartenu. Les Maures s'en sont saisis , 
après avoir cbassé l'interprète ecclésiastique-, heureusement 
qu'ils n'ont songé à s'emparer de ses effets qu'après son ex- 
pulsion; autrement ils l'eussent assassiné, parce qu'il avait 
des livres en caractères arabes; tant ils poussent loin le fa* 
natisme en ce pays-ci. J'ai écrit audit père Pierre , qui se 
trouve à Tarifa, pour avoir de lui des renseignemens au 
sujet du manuscrit. Je vous traduis sa réponse. 

« J'aurais , Monsieur et estimable ami , un véritable plai- 
sir à vous communiquer le manuscrit d'où M. Graberg a 
extrait et copié l'article qui concerne Gana , que je lui 
ai corrigé, et auquel j'ai mis la majeure partie des notions 
sans lesquelles il n'aurait jamais pu le lire. Ce Hvre est préci- 
sément un de ceux que les Maures ont pris dans ma malle t 
où je le tenais renfermé. C'est un in-fol. asse« gros , dont la 
majeure partie traite de géographie. On y ti*ouve une 
bonne partie de l'histoire de la Perse et même de l'Espagne* 
mais il y manque le commencement ; et malgré tout ce que 
j'ai pu faire, même avec Casiri en main, pour en découvrir 
le titre, je n'ai trouvé d'analogue à celui-ci qu'un seul ou- 
vrage, dont les chapitres n'offrent aucune clarté, qui traite 
d ? histoire ancienne , c'est-à-dirë , des prophètes et des rots 
du peuple Juif. Mais d'après l'analyse que Casiri faft de 
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celui dont je ne me rappelle pas lé titre , il doit différer 
beaucoup du manuscrit dont j'étais propriétaire. » = Telle 
est la traduction du paragraphe de la lettre du P. Pierre. 
J'ai fait mon possible pour savoir des Maures ce qu'était 
dévenu ce manuscrit; mais je n'ai rien pu obtenir , à cause 
de leur fanatisme* Je suis seulement parvenu à me procurer 
un manuscrit avant pour titre : le Monde Primitif. Cet 
ouvrage contient Vhistoire d'Adam , de Noé et de Jésus- 
Christ. J'en ai lu le commencement ; mais je n'ai pu le 
continuer, parce qu'on me l'a redemandé de suite; on 
aurait voulu s'en défaire : on en demande un prix trop 
élevé ( 5oo piastres d'Espagne ). Ce manuscrit, qui est 
un gros in-fol. , est mal écrit et est suivi d'un traité 
sur les élémens de la religion, maure. 

De la Porte. 
( Bulle t. de la Soc. de géogr. ) 



NOUVELLES DU CAPITAINE BEECHEY, ENVOYE SUR LA COTE 
N.-O., AU-DEVANT DU CAPITAINE FRANKLIN. 

Les vaisseaux envoyés par le gouvernement anglais pour 
assister le capitaine Franklin, et qui sont sous le comman- 
dement du capitaine Beechey, ont été rencontrés au Chili 
par les navires le LordByron et le Cora*or*,qui revenaient 
des îles Sandwich , où ils ont laissé les restes de feus leurs 
Majestés le roi et la reine, qui, comme on se le rappelle, 
sont mortes à Londres en i8a4. D'après des lettres parti- 
culières que le Lord Ifyrona apportées en Angleterre, il 
parait que les vaisseaux du capitaine Beechey , ainsi que 
les équipages, sont en bon état, quoiqu'en doublant le 
cap Horn , ils aient essuyé plusieurs violentes tempêtes , et 
aient eu à naviguer dans des mers extrêmement orageuses, 
fin quittant le Chili , ces vaisseaux auront dû toucher aux 
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lies Sandwich, et y laisser aux principaux habitans de 
'magnifiques présens de la part du gouvernement anglais. 
Après cela, ils devront se diriger vers le détroit de Beh- 
ring pour se joindre au capitaine Franklin , qui , à ce 
qu'on pense , y sera arrivé à cette époque. L'intention du 
capitaine Beechey et du capitaine Franklin était d'attendre 
le capitaine Parry , jusqu'à ce qu'il eût effectué sori passage. 
Dans ce moment, ils ignorent encore la non-réussite de 
l'expédition du capitaine Parry; mais un vaisseau a été 
dépéché parle gouvernement anglais pour les eu informer, 
et pour enjoindre au capitaine Franklin de s'en retourner 
immédiatement par le cap Horn. Quant au capitaine Bec- 
chey , il a ordre de faire telles découvertes qu'il pourra 
dans VOeéan-Pacifique , et de dresser des plans et des 
cartes des parties qui sont importantes à bien connaître, 
et sur lesquelles on n'a que des données incertaines - y ainsi 
que de rassembler toutes les informations qui parviendront 
à sa connaissance , et qu'il pensera pouvoir être de quel- 
qu'utilité , tant pour les progrès de la navigation , que pour 
ceux de la géographie. 



Sans examiner les motifs de l'occupation de l'Inde par 
les Anglais, nous pouvons consigner ici quelques résul- 
tats de leur séjour dans cette vaste et riche contrée de 
l'Asie. 

, Il est des villes indiennes, où, par les soins du gouver- 
nement britannique, plus de 2,000 maisons ont été bâties 
dans l'espace d'une année, et des campagnes, où plusieurs 
milliers de charrues ont été distribuées aux laboureurs 
dans le même laps de temps. Aux États de Holkar , sur 
3,791 villages, plus de la moitié étaient abandonnés et ea 
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ruines, par suite du mauvais état des chemins. Suivant le 
London and Paris observer,, d'où nous tirons ces détails, 
269 ont été rebâtis et repeuplés en 1818, s4g en 1819, et 
5o8 en 1820. Les communications intérieures ont été assu- 
rées et facilitées au moyen de beaux ponts , la plupart en 
pierre et de plus de 1,000 pieds de longueur. Pour remé- 
dier à l'inconvénient des inondations, qui, dans la saison 
des pluies, donnent aux lits des rivières une largeur im- 
mense , on a construit des ponts suspendus. Enfin , le ma- 
gnifique canal de Delhi a été réparé ; et, sur une étendue 
de plus de 180 milles, il répand aujourd'hui l'abondance 
dans des pays naguères sans récoltes et sans habitans. 

Des voyageurs anglais ont découvert des documens au- 
thentiques sur l'histoire du Népaul et les annales du Ca- 
chemire , comprenant plus de 4,ooo années d'antiquité. Un 
autre voyageur, le docteur Morrison, a rapporté de la 
Chine, où il a demeuré dix-sept ans, plus de 10,000 vo- 
lumes chinois, masse de détails sur cet empire, qu'on dit 
surpasser tout ce que les Européens ont pu recueillir au- 
paravant. 

Albert Montjêmont. 



ÉTAT ACTUEL DE BOMBAY I>'APRÈS UN ANGLAIS. 

Il y a environ un siècle et demi , que les Anglais for- 
mèrent un établissement à Bombay. Pendant tout ce temps, 
malgré la commodité de son port et ses avantages locaux 
pour le commerce, cette ville fut de peu d'importance 
pour la Compagnie, si ce n'est comme une espèce de poste, 
d'où elle veillait sur les côtes occidentales de l'Inde. Que ce 
soit à cause des troubles continuels qui s'élèvent à Malwa 
«t dans le Decan, du naturel des peuplades environnantes > 
«u des vues étroites des premiers gouverneurs, ce n'est pas 
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ce dont nous nous occupons. Quoi qu'il en soit, jus- 
qu'à une époque très-récente , rétablissement de Bom- 
bay et tous ses intérêts furent si peu liés à ceux des autres 
territoires de la Compagnie , qu'un établissement sur la 
côte d'Afrique eût à peine été de moins d'importance. 

Cet état de cboses eut enfin un terme, et par degrés, 
Bombay a étendu son influence sur cette partie du conti- 
nent indien, qui, géograpbiquement considéré, lui ap-. 
partient, et depuis long-temps devrait être sons sa domi- 
nation. 

Que l'importance mercantile de Bombay marcne de 
front avec son importance politique , c'est ce qui doit né- 
cessairement arriver-, et l'on ne risquerait pas de se faire 
taxer d'extravagance, si l'on propbétisait , qu'à mesure 
que Malwa et le Decan , sous la douceur du gouvernement 
britanniqne , se rétabliront des suites d'un pouvoir tyran- 
nique et arbitraire , Bombay doit s'élever à un degré de 
puissance qui ne le cédera qu'à celui du pouvoir suprême. 

Il n'y a pas lcmg -temps encore, toute relation avec le 
baut Indostan , n'avait pas lieu sans traverser le Bengale. 
Les routes tracées dans les provinces orientales de Tlnde 
étaient très-peu connues et presqu'impraticablés; de sorte 
que Madras avait établi un monopole sur toutes les com- 
munications qui se faisaient entre la pins grande partie de» 
contrées méridiodales du Nabbadah. 

Ces barrières, qui s'opposaient à l'accroissement de 
Bombay, ont disparu depuis peu; et bientôt, il va s'ouvrir 
un nouveau débouché pour des entreprises commerciales, 
dont la contrée et celui qui la gouverne tireront un égal 
profit; c'est la route du Nord, qui, quoique susceptible en- 
core de grandes améliorations, est maintenant parfaite- 
ment sûre , et très-commode pour le passage des voiture» 
à roues. Il en résulte que , pendant ces deux ou troi* dei* 
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nières années , on a fait passer des approvisionnemens de 
Bombay aux provinces nord du Rajpootanah , avec beau- 
coup moins de peine et a meilleur compte , que de Calcutta. 
Avant cette époque, les marchandises restaient presque 
six mois en route , tandis que maintenant , elles arrivent 
de Tankaria-Bunder aux mêmes lieux en moins de trois. 
Les personnes qui retournent en Europe trouvent aussi 
de très-grands avantages à passer par Bombay ; la traver- 
sée est beaucoup plus courte, et infiniment moins chère. 
Le passage du Gange, si long, et souvent dangereux, est 
évité , ainsi que celui plus dangereux encore de l'Hoogly , 
depnis Calcutta jusqu'au Saud-Heads, passage qu'on ap- 
pelle avec justice la plus redoutable partie du voyage, en 
raison du grand nombre de tristes accidens qui y arrivent 
chaque année. 

Or, en s'embarquant à Bombay, un voyageur peut 
échapper à tous ces dangers, et trouver encore moyen 
d'étendre ses observations sur les Indes; il navigue à 
travers un superbe paysage, différent de ceux auxquels 
il est accoutumé , ce qui doit augmenter à-la-fois ses plai* 
sirs et son instruction; la mer qui le porte est calme, et il 
ne craint pa3 d'échouer sur ces rives dangereuses, où les 
sables et les courants fréquens et rapides mettent en dé- 
faut le savoir du marin le plus expérimenté , et l'exposent 
à la perte de ses biens , et souvent de sa vie. 

Il doit sembler évident à tous ceux qui connaissent un 
peu ce qui se passe aux Indes, qu'une des premières causes 
de l'opulence des possessions anglaises a été lès entre- 
prises hardies des agens anglais , et les manufactures qu'ils 
ont établies dans l'intention d'augmenter le nombre et la 
valeur des produits de la contrée , pour les transporter 
sur les marchés européens. 
C'est ainsi que le principal commerce s'est fait dans les 
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provinces du Bengale et de l'Indostan; ce qui a excité le* 
naturels du pays à tirer parti de leur industrie ; facilité 
la levée des impôts aux officiers du gouvernement ; et sauvé 
un grand nombre de professions de leur anéantissement, 
rendu presqu immanquable, par les conséquences destruc- 
tives d'un déplacement fréquent 

Jusqu'ici, ces avantages ont été entièrement incon- 
nus dans la partie occidentale de l'Inde; du moins , 
nous ne connaissons aucune manufacture qui soit dirigée 
par la compagnie européenne , et tout le commerce qui 
s'y fait, semble se borner au trafic des matières brutes : 
commerce dans lequel les marchands anglais dépendent 
entièrement de l'activité et de l'intelligence des Persans. 

Quant aux productions naturelles, peu de contrées 
offrent peut-être autant de ressources à l'industrie des 
manufacturiers ; les plaine > de Malwa peuvent à peine 
être surpassées pour la richesse du sol et pour tout 
ce qui tient à la culture et aux pâturages. Les forêts 
abondent en bois de charpente , et on y trouve des 
gommes de toutes valeurs , tandis que presque toutes les 
montagnes du pays renferment des mines de plomb, de 
fer, de cuivre et de zinc, et souvent, on voit du sul- 
fate de fer et du cuivre à l'extérieur du sol. Les natu- 
rels semblent pourtant ignorer ces avantages; et, quoique 
les toiles peintes soient plus généralement en usage parmi 
eux que dans l'Orient , la méthode qu'ils emploient pour 
les teindre semble plus chère et moins savante. Ils fabri- 
quent une sorte d'indigo de la plus commune espèce , qui 
se vend à bas prix , tandis que leur acide et les autres ma- 
tériaux employés comme mordans , quoique de mauvaise 
qualité , se vendent au moins cent pour cent au-dessus du 
prix de ceux bien meilleurs, qu'on pourrait importer 
d'Europe. 
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Nouveau canal en Angleterre. 

Il se forme en ce moment une compagnie pour entre-» 
prendre l'ouverture d'un canal de Londres à Portsmouth/ 
navigable pour des vaisseaux de ligne, et les plus gros 
bâtimens de la compagnie des Indes , en sorte que le trajet 
pourra se foire , moyennant des bateaux à vapeur , dans 
dix ou douze heures. De cette manière on évitera la grande 
perte de temps , occasionnée par les vents contraires , et la 
navigation si désagréable àesforelands. Il en résultera de 
grands avantages pour le commerce. En temps de guerre , 
on sera plus à couvert des prises et on courra moins de 
dangers pour les naufrages. 

Ce canal doit prendre son commencement sur la rive 
méridionale de la Tamise , au-dessus de Rotherbitbe, se 
diriger au S-O vers la commune de Walworth, delà , 
entre Tooting et Mitcham, à Dorking. Il passera par 
Ockley et Biliinghurst à Ârundel, de-là à la baie de 
Chichester et au port de Langston , d'où l'on pratiquera 
une nouvelle entrée derrière South sea Cas t le à Spithead. 

Cette énorme entreprise n'exigera que quatre écluses 
qui pourront être alimentées par trois rivières et un grand 
nombre de sources. 



NOUVELLES DIVERSES. 



— Les journaux anglais annoncent que l'isthme qui réunit 
le Jutland au reste de la Péninsule , a été rompu en trois 
endroits différens , dans lesquels la Mer du Nord forme 
maintenant de rapides courans. Ils ajoutent que les restes 
d'anciennes forêts ont été mis à découvert par Faction de 
l'eau. 
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— On vient de découvrir près de Goquimbo une mine 
d'argent d'une immense valeur : le minerai se trouve , dit- 
on, à la surface de la terre, et jamais le Potose n'en a 
offert de plus riche. 

— Des lettres de Tripoli annoncent que le major Laing 
était au mois de novembre à Gadamas , et qu'A comptait 
arriver à Timbuctou vers le 10 décembre. 



ANNONCES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Bibliomappeoxi Livre-Cartes; leçons méthodiques? de géo- 
graphie et de chronologie, rédigées d'après les plans de 
M. B. (J, Ch.) , par une société d'hommes de lettres et de 
savans géographes. Troisième et dernier degré (Rensei- 
gnement. i re . section. Europe. 3 e . livraison, prix, 3 fr.; 
Paris, Renard, rue Ste.-Anne, n.° 71. 

Cette troisième livraison du Bibliomappe , présente le 
troisième et dernier degré d'enseignement géographique. 
Nous avons rendu compte des deux premiers cahiers, dans 
notre numéro de juillet i8a5 ; nous n'aurons que peu de 
mots à ajouter ici pour compléter notre analyse de cette 
utile conception , dans laquelle pour la première fois on 
aborde la géographie seule , sans y mêler les autres sciences 
que jusqu'à présent on faisait marcher de front avec elle. 

Le premier degré d'enseignement a offert les grandes 
divisions naturelles de la terre et des mers, sans aucune 
indication de partages politiques; dans le second a paru la 
description des cinq parties du monde avec leurs grandes 
divisions politiques distinguées par tous les accidens naturels 
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communs à plusieurs de ces grandes divisions ou formant li- 
mites entre elles ; le troisième degré déduit à leur tour les 
grandes divisions politiques avec les accidens naturels qui 
les séparent ou qui leur sont communs. Dans le premier cas, 
on ne voit que les plus vastes généralités; telles que les con- 
tinensj on voit dans le second les continens divisés en grands 
états politiques; et dans le troisième les détails se multi- 
plient , sans toutefois descendre encore à la topographie. 
Tel est le plan du Bibliomappe , qui descend progressive- 
ment de la mappemonde jusqu'aux provinces , mais tou- 
jours en donnant pour limites entre les états , divers acci- 
dens naturels et par conséquent invariables en dépit 
des révolutions politiques, dont les partages sont expo- 
sés à une infinité de changemens, selon le caprice des 
gouvernans. 

La livraison qui vient de paraître est consacrée tout 
entière à la description de l'empire britannique , et ren- 
ferme quatre cartes; une pour l'Angleterre proprement 
dite, une pour l'Ecosse, une pour l'Irlande, et une générale 
qui précède les trois autres , et qui offre l'ensemble des îles 
britanniques. Des considérations générales et historiques 
terminent le cahier, et font connaître la surface , la force, 
les richesses, l'industrie les immenses ressources de ces 
îles habitées par une nation de vingt et un millions d'indi- 
vidus , qui a sept cents bàtimens de guerre , et commande , 
dans différentes régions des cinq parties du monde , à près 
de cent cinquante millions d'hommes, y compris l'Inde, où 
ses possessions augmentent chaque jour au point qu'avant 
peu , elles toucheront aux frontières de la Chine , comme 
elles s'étendent déjà jusqu'à celles de la Perse. 

Albert- Montemont. 
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Voyage -pittoresque dans les Pyrénées françaises et le* 
département adjacens , dédié au roi., par melling., cheva- 
lier de la légion d'honneur, peintre paysagiste de la cham- 
bre et du cabinet de S. M. auteur du voyage pittoresque 
de Constantinople et des rives du Bosphore ; 2 e livraison. 
On souscrit chez l'auteur rue de Condé n.° 5, Arthus- 
Bertrand rue Hautefeuille n.o a3. Prix 3o fr. la livraison. 

Cette secondé livraison tient tout ce que la première 
avait promis , et comporte le jugement fovorable que nous 
avons émis sur cette belle collection ( cah. 85 ). 



Errata du Cahier 87. 

— II a été dit, page 81 , que M. Bailly, auteur du Manuel 
à* astronotnie de la collection publiée par le libraire Roret, était 
aussi l'auteur du Résumé d'astronomie de la collection intitulée ; 
Encyclopédie portative. Nous apprenons que le Manuel a pour 
auteur M. Bailly ( Etienne Marin ) , membre de plusieurs sociétés 
savantes, et qui est maintenant en Grèce; et le Résumé, M* C. 
Bailly de Merlieux, directeur de l'Encyclopédie portative et auteur 
du Manuel de physique seulement dans la collection de M. Roret 

— Dans une partie des exemplaires du dernier Cahier, pag. tao, 
ligne 20 , au lieu de la Nouvelle-Zélande , lisez : Sandwich. 

Dans tous les exemplaires, même page ligne 27, aulieu de 
Sandwich, lisez : de la Nouvelle -Zélande. 



Paris. — Imprimerie deGQETSCHY, rue Louis le Grand , n. c «7. 
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golfes , à distance presque égale de Trébisonde et 
de Constantinople, du Phase et du Danube, de 
Tangarock et d'Odessa , avec un territoire fertile , 
un climat délicieux et une rade immense. Voisine 

17 
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JOURNAL 

DES VOYAGES, 

ou 

ARCHIVES GÉOGRAPHIQUES 

DU XIX e . SIECLE. ; 

I. MÉMOIRES ET NOTICES. 



SINOPÈ. 

( Voyes le plan qui accompagne le cahier. ) 



La ville de Sinope occupe le centre de la côte 
méridionale de la mer Noire, placée entre deux 
golfes , à distance presque égale de Trébisonde et 
de Constantinople, du Phase et du Danube, de 
Tangarock et d'Odessa , avec un territoire fertile , 
un climat délicieux et une rade immense. Voisine 

17 
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de tous les marchés de l'Asie mineurs, Sinope sem> 
ble créée par la nature pour être l'arsenal maritime 
du Pont-Euxin. Mais, elle languit dans les mains 
des Turcs sans profiter de tous ces avantages. 

Le terrain pij gl)e est §i tuée ressemble à celui de 
Gibraltar, une presqu'île d'environ une lieue de 
longueur s'avance dans la mer et ne tient au con- 
tinent que par un isthme étroit et bas. Cette pres- 
qu'île, nommée Roz-Tépé , présente de tous côtés 
un rivage élevé, escarpé et bordé de rochers qui la 
rendent inaccessible. Mais Gibraltar est bâti sur la 
presqu'île , et Sinope est bâtie sur l'isthme , circons- 
tance qui les fait différer beaucoup par la faveur de 
la position comme places de guerre. 

La rade de Sinope est formée par la péninsule de 
Roz-Tépé , l'isthme e): la côte d'Ânatolie ; elle a une 
ouverture d'environ i 200 toises; des batteries pla- 
cées sur la presqu'île et le continent en défendent 
l'entrée. Elle est entièrement de l'est au sud ; son 
fond est d'une très-bonne qualité: il est de vase 
dure dans le milieu , par quinze , vingt et trente 
brasses, et de sable vaseux le long de la côte, à une 
ou deux encablures, par quatre, huit et quatorze 
brasses, et nous croyons qu'elle peut être pratiquée 
en tout temps. 

Lps Turcs occupent la ville; leur nombre n'est 
pas très-grand, du moins les rues paraissent désef te?, 
Les Grecs demeurent dans un faubourg bâti stfr la 
côte occidentale de la presqu'île et attenant à la ville; 
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M y a 35o maisons situées agréablement à mi-côte , 
entourées de jardins et ombragées de vignes qui 
s'élèvent en treillage le long dçç murs. On compte 
à Sinope 10,000 âmes au plus. Les Grecs,e*ceUçps 
pêcheurs et hardis navigateurs, mais opprimés pap 
l'Aga turc et forcés à travailler coinme dçs esclaves 
à la construction des vaisseaux di^ Grand-Sçigneu^ 
' se réfugient successivement en Crimée , où , spqs le 
gouvernement plus éclairé de laRussie, ife trçuvent 
un asile assuré en attendant qu'un grand évènçirçenj, 
désiré par tous les amis de l'humanité, leur per- 
mette de relever les remparts de leurs ayeux. 

Le commerce est dans un état languissant j lep 
grandes exportations de bois de construction se 
font moins à Sinope que tout le long de l'ancienne 
côte de la Paphlagonie. Il y a des endroits où les 
forêts se trouvent comme suspendues sur la pier 
et où Fop fait glisser les bois du haut des montagnes 
sur les bâtimens de transport. Sinope ne reçpit que 
rarement des caravanes de Perse et de Bagdad* elles 
préfèrent se rendre par terre à ^cutari; et , si elles 
s'embarquent, c'est plus souvent à Trébisonde et à 
Rizoh. ^ 

Quoique l'on construise à Sinope quelques bâti- 
mens pour le Grand-Seigneur, il n'y a ni chantiers, 
ni cales , ni magasins d'aucune espèce. Lorsque la 
Porte ordonne de faire un vaisseau on établit une 
cale dans l'intervalle qui sépare la ville du faubourg, 
et on commande une coupe de bois dans la forêt 
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de Kara-sou ; elle est dans les montagnes à six lieue* 
au nord-ouest de Sinope. Les bois sont apportés 
sur chariots trainés ou par des bœufs ou par des 
chevaux et sont employés aussitôt qu'exploités. On 
fait venir en même temps, des endroits qui les four- 
nissent, les différens articles nécessaires à la cons- 
truction , au gréement et à l'approvisionnement des 
vaisseaux. 

Rara-sou fournit pour la construction les bois 
de chêne et de sapin, et ceux d'orme pour le char- 

ronage. 

Les mâts viennent par mer de Kara-agache et 
de Guidros, rades qui se trouvent dans la côte de 
la mer Noire a l'ouest du cap Kérempé. 

Le g&udron est a PP orté de Tchaï-Àghisi , situé 
entre Guerse et l'embouchure du Risil-Ermak. 

On tire de Fatza et d'Inéboli , le premier dans le 
sud-est de Sinope vers la côte des Lazes , Fautre en- 
tre Sinope et le cap Kirempé, le chanvre et le fil 
carret, nécessaires pour les câbles , grelins et filins 
qui sont fabriqués* à Sinope. La corderie se trouve 
en plein air entre la ville et les faubourgs. 

Tous les articles autres que ceux qu'on vient de 
nommer , ancres, canons, ferrures , voiles etc. , sont 
apportés dé Constantinople. 

Les plus grands bâtimens que Ton construise à 
ce chantier sont des vaisseaux de cinquante cinq 
pieds de long ; ; ils portent vingt ou vingt deux canons 
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en batterie. Le pied ou archin de l'arsenal est de 
3i pouces 6 lignes de roi. 

L'origine de la ville grecque de Sinope se perd 
dans les siècles héroïques. Antolycus était adoré 
par les Sinopiens , comme fondateur de leur ville. 
D'autres auteurs la placent au temps où les Cimmé- 
riens dévastaient l'Asie, ce qui, interrompant le 
commerce par terre, engagea les Milésiens à établir 
des factoreries sur les cotes. Outre les bois de cons- 
truction et d'autres munitions navales, le commerce 
de la mer Noire procurait à la Grèce des esclaves, 
et la Papblagonie surtout en fournissait beaucoup. 
Sinope était la patrie de Diogène le cynique. 

La ville moderne n'occupe pas plus d'espace que 
l'ancienne. Les remparts sont l'ouvrage des Turcs. 
Dans qne partie qui regarde le continent on voit 
trois tours antiques et une assez longue muraille 
que le temps et les hommes ont laissées debout. Ils 
donnent une idée de la magnificence de ces rem- 
parts qui méritèrent les éloges de Strabon. On se 
sert encore aujourd'hui d'une partie des anciens a- 
queducs. Les égoûts antiques sont assez bien con- 
servés et d'une superbe construction.. Les *Grecs 
habitaient la presqu'île, tous les beaux monumens 
s'y trouvent ainsi que dans les villages voisins du 
continent. Le plan n'indique que les principaux, 
mais la presqu'île et les environs sont couverts de 
ruines. Les Turcs ont employé dans la construction 
des remparts modernes plus de deux mille colonnes 
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de marbre ou de granit qui ornaient le forum , le 
gymnase etc. Nous allons indiquer les points les plus 
remarquables de cette cité. 

Renvois de la carte. 

i . Ruines de l'ancien môle. 

2. Ancien port comblé 

3. Chantier de la marine royale. 

4. Cimetière arménien (douteux). Ruines. 

5. Restes du mithridation ou palais royal. 

6. Restes du forum et de l'amphithéâtre. 

7. Ruines du temple de Cérès. 

8. Citerne du bas-empire. 

(). Nymphée et source de tous les aqueducs. 

10. Tumulus. 

1 1 . Mausolée d'un Saint Turc bâti des débrft du 
tempïe de Néniésis. 

la. Restes dfe l'aqueduc de Pline. 
i3. Ancien pont comblé par des colonnes et des 
sarcophages. 

i'4. Ligne d'enceinte de l'ancien faubourg 

1 5. Ruines de temple. 

1 6. Fort de l'ingénieur. 

17. Village et ruines. ' ; " *'"■ ' 
' 18. Ruines d'un beau monastère. r '' 

39. Ruines de temple; ;i:,!M ' 

20. idem. " ll 

21. Tracés de canal comblé. r 
la. Consulat de Russie. ; ' ir ' 
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a5. Minaret de la mosquée impériale ci-devant 
Sainte- Sophie. ' 

24. Restes auprès des remparts d'un superbe 
odéon. 

s5. Restes d'un quai magnifique. 

26. Chantier de construction. 

A. Toute cette enceinte est couverte de ruines. 

B. Consulat de France. 



MÉMOIRE SUR LA CORSE, 

PAR HUBERT LÀUVERGNE , 
Slécfecîn de fa Marine du port de Toufon. 



J'ai Va )a Cotfseyj'ai visité les premières cités 
de l'Ile , les mille villages qu'on y voit stir lesmbr- 
i*es m'ont offert l'hospitalité , j'ai souvent tepttsé 
ma tête sous le chaume des berges , et partout 
les sujets de Vastes méditations ont occupé ma 
pensée. Des vieillards, des savate, m'ont dit : pour 
celui qui Ut lés écrivains corses sans notions de géo- 
graphie , cette lie apparaît comme celles de la met 
du Sud, dont chaque voyageur dépeint les peu- 
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plades comme son imagination veut qu'on les 
voye à leur antipode. Cette réflexion est vivement 
sentie par l'homme qui étudie la Corse en philoso- 
phe; ces insulaires ne seront plus à ses yeux dps sau- 
vages à mines sombres et farouches, ni des hommes 
dotés par la nature des plus sublimes vertus, il y 
verra le tableau de la société dans son enfance. On 
cherchera en vain ce que j'annonce sur le, litto- 
ral de File , la véritable Corse n'est point dans les 
cités où les conquérans ont habité , où des étran- 
gers se sont fixés , où l'esprit de commerce multi- 
pliant les besoins a fini par dénaturer le caractère 
original de la nation : qui oserait nier que les villes 
d'Ajaccio, de Bastia ne sont point une miniature 
du ton , des usages , des manières d'Europe ? Mais 
pénétrons dans le cœur de l'île , là où de hautes 
montagnes habitées , semblent isoler du littoral 
une race particulière d'hommes , là où jamais Fart 
n'a étouffé la nature , nous y trouvons la Corse 
telle qu'on doit l'offrir aux méditations des sages. 
Jettpns un coup-d'oeil sur spo a&pôct géologique. 
. Cette île, remarquable par, la singularité dtf s 
mœurs antiques et agrestes de. fces h&bitatns , Fest 
encore plus par sa composition minéralo^que. Elle 
présente un sol tourmenté, déchiré, étalant par- 
tout les traces vivantes des convulsions , des boule- 
versemens qui ont agité ce coin du globe. Son 
massif est presque to*t t #n mornes , en escarpe- 
mens accidentés qiie séparent de» vallées étroites ^ 
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des ravines, des précipices. Si nous étudions la 
nature du terrain et des innombrables roches qui 
les composent , nous y reconnaîtrons les traces 
d'une immense fusion ; ces effets merveilleux ont 
produit des roches dont l'analogue dans l'uni- 
vers ne se retouve que sur le théâtre des catas- 
trophes géologiques. Si nous considérons l'aspect 
des montagnes, le gissement de leurs couches, les 
circonstances de leur formation , l'esprit est effrayé 
des nombreux efforts faits pour y parvenir. Ici 
tout est tassé, confondu, les granités primitifs 
se retrouvent parmi les roches d'une formation 
postérieure, et celles-ci sont d'une composition 
unique!, admirable, > variée qui ravi le voyageur. 
Lés richesses minéralogiques que la Corse renferme 
font' de, son territoire, selon l'expression d ? un na- 
turaliste , l'Elisée de la belle géologie. 

L'ossature de la Corse appartient aux terrains 
prinlitifc , à ceux qui ont dû commencer avec le 
monde : plusieurs mornes qui élèvent dans les 
airs leurs sommités gigantesques, portent l'em- 
preinte d'une formation toute cristalline, preure 
évidente de leur ancienneté. 

Le fameui pic du Niolo appartient à cet ordre > 
son isotome t granitique offre partout des crénelu- 
res, dee>angles vifs, produits de la destruction lente 
qu'opèrent à de grandes hauteurs les agens nom-*- 
hreux qui minent, la croûte du globe. Parmi les 
mon tagaes , dont est flanqué de toutes parts le pays 
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du Niolo , les unes renfermeat des masses- basal- 
tiques , des laves oolithes 9 les autres dès jaspes 
et des couches porphyritiques d'une admirable 
beauté. Divers points du sol Corse abondent 
encore en productions volcaniques y images éter- 
nelles de la fusion ignée ; ils doivent être d'une 
époque bien récente; , géologiquemeot parlant, 
puisque leur formation n'a pu qu'être postérieure 
à celle des terrains primitifs sur lesquels iis re- 
posent. Tous ses . produits ignée paraissent plus 
communs dans l'enceinte eiébrassée pdr le péri- 
mètre du pays de Wiolo ; le sol est ici plus illégal, 
plus coupé de mornes; c'est ici que s'élève te pic 
au sommet duquel. régnent toujours lès glaces et 
l'aridité ; enfin c'est dans ce pays qu'on rencontre 
des vallées , des ravines , des précipices , et ces 
nombreux torrens qrii n'ont pas peu contribué 
à creuser davantage les inégalités de l'îlef. Où sont 
les foyers ignivomes dont les éructations ont dé- 
posé ces laves? Dans quel point «me rhasse grani- 
tique fondue 1 s'est-elle transformée en se déposant 
en granit orbiculaire y en porphyre globuleux , en 
oolitbe ? Pourquoi les métaux que Pile renferme? 
fondus et mêlés avec les diverses roches par Tac* 
tion du feu, ne méritent-ils pas! même les irais de 
l'exploitation. On cherche en vain, mente par 
l'analogie avec d'autres foyers volcaniques , ces 
sommets culminans où s'opérèrent ces transmuta- 
tions minéralogiques. ^ent être de nombreuses 
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trachées crevassant le soi de 111e durant la catas- 
trophe dont die fut le théâtre, détermina la fusion 
de ces masses , qui, en se refroidissant, ont pro- 
duit la plupart des roches de la Corse, uniques eii 
beauté. Cette île d'ailleurs a fait partie du conti- 
nent européen , mille observations géognostiques 
attestent cette très-ancienne continuité j elle en 
fut séparée dans lé bouleversement qui changea 
l'aspect du globe , époque sui* laquelle nous n'avons 
aucune notion écrite, mais que nous révèle partout 
le grand livre de la nature. 

Cette île a tt ente-cinq lieues de longueur , sa 
superficie est de 95b,5io hectares; si nous obser- 
vons l'aspect des côtes est et ouest, on reconnaît 
qu'il existe une différence dans leur configuration : 
tandis que celle de l'est , offre une plage dont le 
massif est à peine ondulé; l'autre inégale , abrupte, 
est creusée de golfes, d'enfoncemens , parsemée 
d^ilots et d'éeuéiis de toute espèce. C'est cette 
pailie du littoral corsé , qtri paraît avoir été le 
point de séparation avec le continent , lorsque 
cette île en fut détachée. Cette opinion a déjà été 
émise par plusieurs géologues , ils ont cru recon- 
naître une sorte dé ressemblance entre la cotifigu- 
ration du littoral Corsé et celui dé la basse Pro* 
vence ; quelques-uns ont même invoqué là Hatare 
dès rdches qui lés composent; en effet le cap Roux 
d'iitïè part et le Càpo Rosso de l'autre, 6nt tme 
stfrùdtûre itanéfalogique presque identique. 
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La Corse est traversée (Jaùs toute sa longueur 
par une chaîne de montagnes élevées et graniti- 
ques, une autre coupe ceUé^-çi à angle droit, ce 
qui établissait jadis une division naturelle entre les 
deux départèmens de l'île. Ces morues peu vent être 
considérés comme l'axe miuéralogique auquel se 
rattachent les autres montagnes. La population de. 
la Corse n'est point en rapport avec l'étendue de 
spn territoire ; on ne peut néanmoins avancer rien 
4c positif sur le nombre exact de ses habitans , 
les listes civiles ont toujours été négligées , soit 
par l'incurie des magistrats, soit parce que les 
mesures administratives sont impraticables ou 
méconnues dans l'intérieur de l'île. D'après, des 
données assez probables recueillies de nos jours, 
ce nombre est porté à 171,000 habitans. Le 
Corse est de tous les hommes civilisés , le plus 
étranger à tout ce qui compose le bonheur 
de la vie ; ennemi des révolutions qu'a subies le 
monde social , . il préfère avant tout ce qu'il tient 
de sesayeux; cette constance, au milieu d'un 
monde inconstant, a quelque chose de surnaturel; 
il est de fait que le paysan corse mort de puis 
deux siècles, retrouverait encore son village avec 
les mêmes habitudes , le même costume , les 
mêmes mœurs. 

Attaché comme une plante aux lieux de sa nais*» 
sance, le, Corse n'a jamais ambitionné de cultiver 
un vaste champ, delà un premier motif de stérilité, 
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qui feit qu'un seul quart de terrain est annuelle- 
ment ensemencé , tandis qu'une végétation vigou- 
reuse, appelée makis , recouvre un sol vierge. 
L'arbousier, le cyte de Montpellier, le myrthe et 
diverses bruyères ont envahi le territoire corse; 
leurs immenses touffes encombrent toutes les rou- 
tes, rendent difficiles les communications entre 
les communes, et parent d'un luxe inutile une 
terre que la culture fertiliserait pour les besoins 
de l'homme. Le Corse est insensible devant tout 
ce que la nature a fait pour lui , son île, où il pour- 
rait sans de grands efforts étaler des richesses vé- 
gétales uniques en Europe , est épuisée par des 
plantes inutiles qu'il remplacerait aisément par 
d'abondantes et riches mossons. L'arrachement 
vdes makis, loin de nécessiter d'énormes dépenses, 
•pourrait être opéré dans des vues industrielles et 
rapporter un numéraire qui défrayerait amplement 
celui qui embrasserait avec ardeur cet utile projet. 
Toutes les plantes qui dévorent en pure perte le 
sol delà Corse, sont très-riches en potasse; les 
procédés pour l'extraire sont aisément praticables 
dans tous les lieux , surtout dans une île malheu- 
reuse, où le résultat minimum de ces opérations 
serait 5o,ooo quintaux de potasse, qui auraient une 
valeur de i,5oo,ooo francs. La conversion des makis 
en potasse est peut-être la plus riche mine que pos- 
sède le Corse des montages, et il dédaigne de l'exploi- 
ter : on en a attribué la cause à son insouciance.... 
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Cependant, ne l'ai- je pas vu cultiver son mot 
deste héritage? Le rude paysan ne roidit-il pas ses 
bras contre la terre, pour rivaliser d'efforts avec 
ceux: qu'il paye de ses deniers pour la travailler? 
Cherchons la cause de la stérilité du terrain , dans 
l'influence que le défaut de civilisation exerce 
sur \e caractère tout agreste des hahitans. Le be- 
soin, qui dans FéUt social a en&nté des muta*- 
tions immenses , n'a rien changé dans les moeurs 
primitives de ces insulaires. Ce petit peuple n'a 
que des désirs bornés à la conservation de ses pré- 
jugés et de ses habitudes aussi vieilles que le 
mon^e; on peut le considérer comme Iq tableau le 
plus vrai de l'enfance des sociétés. 
. La Corse possède des forêts superbes , dont la 
marine de France utilise les magnifiques pins , 
anssi beaux que ceux du Nord. Cet utile produit a 
trouvé des détracteurs parmi les ennemis de tout 
ce qui npus vient de cette île. Un habile ingénieur, 
chargé de l'exploitation des bois , a établi d'après 
des expériences comparatives touchant leurs avan- 
tages respectifs , qu'ils peuvent, sous certains rap- 
ports , soutenir la concurrence avec les pins du 
nord. Le nombre des forêts de la Corse est 
de seize , nous ne comprenons point dans ce 
total celles qui, jadis épuisées, travaillent depuis 
près de trente ans à se revivifier. Celles d'Aïtone 
et de Vizzavone sont en ce moment en pleine 
exploitation. Pour la faciliter le gouvernement a 
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feit pratiquer des routes , afin que le transport 
aux bords de la mer pût s'effectuer aisément. 
Croira-t-on que le paysan corse dédaigne un tra- 
vail aussi lucratif que celui du transport des bois, 
et qu'il voit paisiblement une foule de Parmesans 
et de Lucquois , toutes les années , traverser 
la mer et venir sur son lie mériter un gain , qu'on 
ne lui contesterait pas s'il voulait les remplacer. 
Les forêts de la Corse sont mal entretenues , né- 
gligées et sans défense contre les malveillans. Ne 
soyez point étonné, en voyant un pin larriccio 
abattu et de la plus grande beauté, d'entendre 
dire à un berger : « C'est un de mes camarades qui 
souffrait du froid et qui l'a mis dans cet état pour 
se chauffer. » C'est vainement qu'on pense qu'un 
code de lois rurales appropriées à la nature du sol 
et au caractère des habit ans, pourrait changer ce 
que tant de siècles ont laissé immuable. Une pa- 
reille réforme , que nous invoquons tous en faveur 
d'une population malheureuse, ne peut-être que 
le fruit d'une civilisation avancée ; en attendant , 
aucune intelligence humaine ne pourra faire con- 
cevoir au berger corse qui possède un petit champ, 
qu'il est d'autres moyens pour engraisser les terres 
que le brûle ment des makis; il ne continuera pas 
moins à y mettre le feu pour cet objet, sans 
s'inquiéter du voisinage d'une forêt, qui quelque- 
fois est incendiée par l'ignorance et l'entêtement 
d'un mince propriétaire. Les Corses sont comme 
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jaloux de toute innovation heureuse et utile) 1* 
haine et l'indifférence qu'ils témoignent pour les 
découvertes des autres peuples est une '■ preuve 
éclatante de l'égoisme qui domine ces insulaires 
et les. porte à regarder comme futile toute inven- 
tion sortie d'une terre étrangère. 

Le soi corse , par son heureuse position, favorise 
singulièrement la culture de l'olivier; ce noble et 
bel arbre languit dans la majeure partie de l'île à 
l'état de sauvageon 9 lorsqu'une simple greffe suf- 
firait, au bout de quatre à cinq ans , pour dédom- 
mager un industrieux cultivateur. Il faut néanmoins 
exclure de cette apathie au sein de l'abondance , 
l'habitant du canton, dit la Balagne; ce coin de 
l'Ile offre un pays animé, où une agriculture rai- 
sonnée a déjà enfanté les plus heureux résultats. 
La beauté des oliviers n'est comparable qu'à ceux 
de la Provence avant leur mortalité ; ici le froid 
rigoureux n'a pu les atteindre, aussi leur riche 
produit fait-il de la Balagne le plus fertile, comme 
le plus riant canton de la Corse. Quoique difficiles 
à être convaincus , les paysans de la Balagne sont 
peut-être les seuls qui n'aient pas tout-à-fait ré- 
prouvé les moyens d'améliorer leurs terres j peut- 
être leur voisinage du littoral est-il cause en 
partie, qu'ils ont adopté les divers procédés de 
perfectionnement pour la fabrication de l'huile et 
du vin, et, de nos jours, leurs progrès dans ces deux 
branchés d'industrie sont évidens. Ce canton était 
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le pays de prédilection du : célèbre Paoli, il regar- 
dait la Balagrie cotnhaele foyer des; lumières qu'il 
voulait propager en r Ç$v$e, et son vaste génie J&t 
luire quelque terqpSf uijéi.aurore de civilisation 
dans cette île ; c'est vj^rs la fin du siècle dernier 
qu'il conçut la noble pçqfcée de régénérer son pays j 
si les circonstances Peijssérit favorisé* nul doute que 
sa merveilleuse inspiration n'eût été- consommée. 
En, effet, ce pays, vignoble /planté d'oliviers éveilla 
sa sollicitude j il éclaira l'industrie naissante de ses 
habitans 9 fit ouvrir, un canal pour le transport de 
ces deux riches denrées au littoral , enfin il bâtit la 
villç Rousse qui serait encore plus florissante qu'elle 
n'est , si son vaste projet pour la facile circulation 
des huiles et du vin sur le bord de la mer, n'eût 
pour ainsi dire échoué, par l'état d'abandon dans 
lequel ce canal a été laissé après s$ toortt >. 

. La Corse est un pays essentiellémerit vignoble j 
l'heureuse exposition de son soi, sa fertilité ? ainsi 
que la nature schisteuse de son terrain dans quel- 
ques cantons, devraient comoiuoiquer à ses vins 
ucebonté qu'ils n'ont point, et qu'iisîatoquerràient 
si • les propriétaires t voulaien t profiter r des décou- 
vejrtes en économie: ru raie; Lé meiUefanvin qu'on 
exporte de l'île est sans contredit celui, du cap 
C<Jrse ; sa couleur est claire , son! bouquet parfit 
rné, niais il est surchargé d'alcool, et^ malgré tous 
les soins possibles , il passe aisément à la fermen- 
tation acide. Le reste de l'île boit uni >vsn, épais , 
T. 29 18 
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auquel on communique souvent des goûts par- 
ticuliers peu propres à flatter le palais des Apicius 
modernes. Le Corse , doué d'une sobriété exem- 
plaire , dédaigne de raffiner une liqueur qu'il boit 
par nécessité ; si l'exportation de son vin était 
moins onéreuse pour lui à cause de sa pauvreté , 
peut-être que la facilité du gain l'engagerait, 
à propager les vignes , ou bien à soigner ses vins. 
U parait que cette indifférence tient à l'organisation 
corse , puisque les plus puissans motifs d encoura- 
gement accordé par le gouvernement , n'ont pu 
éveiller dans cette île , le noble sentiment de 
l'émulation , si propre à enfanter les chefs-d'œu- 
vre. La culture du chanvre avait été vivement 
sollicitée par des magistrats éclairés ; on proclame 
partout les avantages pécuniaires qu'une pareille 
plantation doit produire, tous les propriétaires en 
conviennent , et à peine dix cultivateurs , notam- 
ment ceux des environs de Saint-Florent , répon- 
dent à l'attente bienveillante de l'autorité. 11 en est 
de même du mûrier, comme d'une infinité d'autre? 
végétaux utilea qui prospèrent en Provence, et 
qui n'attendent ici que les poins de l'homme pour 
étaler de riches moissons. De nos jours on fait des 
essais en France pour chercher à y naturaliser, le 
lia de k Nouvelle-Hollande (formium tenax). Le 
directeur du jardin des plantes au port de Toulon, 
k cultive avec succès sur un point du littoral dont 
ja nature du sol et l'exposition sont presque ceux 



Digitized by VjOOQlC 



de la Corse, atee te &S&mto8 qtâ&4nië thàlënr 
plus intense fivoHstffMt etfSdfé pliiè là éUltufë de 
oô ppéciôux V^étàl, ©A fié pëfct dbtttt* de éè que 
f avance i M, Robert ^ïdaWtf a ëôtifié dêtJ gffeUhek 
à Un propriétaire dé Càftl|>6 dî Lôro , éîfài là cé^ 
titudeàujourd^i^ëlè FômiUtrh tètïtà dbiipr6îi- 
péfer sur une tèttë, V& tàiit doit cîôdfctWi+ii 4 à ltli 
doniier la vigUfcttt qti'il ëtiqfciëtt dàti* là Nblivellë^ 
Hollande. Cette hrktitité idftàditttriè, tidàptêé éti 
Corée , la reiicfrait dotfblëmeht prétàétrèe à la fliâ- 
riflè ; noué lui devrions des pins sùperftès et dés 
cdrdâgea qui rétitiittrient à letrr durée une' grande 
fôtde dé tésistâncé. Ce <juë j'appelle là Corée; , ; 
édtiâptend tôtite IHlé hâté le littdfâl; elle réirféftfctf 
MÉre grande Quantité de villages , foWtiés le pltiâ 
souvent pat* dés cdsé£ foesqùiflèS qtiê ïiiifdftuàé 
dédaignerait en France. C'est en vain qu'on a fim- 
clamé les bienfaits d'une architectbrô mie««; acco- 
modée aux besoins de rhotntne, lé pàjMh Ûéâ iftdn- 
tagnes^ incorruptible par vanité ? foule attî pieds 
lefe découvertes qiji vraapefikid?i»ï tei<el4tràîïgé# èfte 
sien *efc "respire «n plais dand Fktérifcur d'ttoê hutte 
oi» tootes les k>is hygiéniques smit violées T dû , & 
quelques pas dé son habitation j édnn frîârate ifâ^ 
fect, qui exhale , aux jours caniculaires^ Ita fiètftes 
pernicieuses ? et la mort. Tel *st Sâiit^Florent , 
village i»aJHeureux y ' • payr 3n*liain , erttbtrrë itf 
marécages y de trime» siibibergées yfoyèrs tôujdurs 
renaissaas <4» malddiès les plos funestes. Sa popu- 
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latiojitrèsrlimitée supporte avec Pindifférèhce la 
plus stoïque, ce que son activité laborieusie pour- 
rait faire cesser en comblant ou desséchant ces lits 
4 J çaux dormantes , 4'^^baleqt en été ïes efflu- 
ves déiétèresj. Je vois \çifâQr$i leur physionomie li- 
vide çt décharnée sQ^^ed'*ïne manière effrayante , 
en entendant Içs • cqp^Us des médeoins français, 
touchant les moyens; a prendre pour âssurerleur 
guérisoq. H me souy^ttf dfane fille béHe et jolie } 
d'une amabilité, rar$,, tf phez qui la fièvre inter- 
mitteijte ayait amené frétât de marasme, et qui 
désirait à vingt ans. la port, comme le terme na- 
turel de sa destinée en ce jnçnde. Les villages pla- 
cés sur le? versants des qiqrnes sont en .général ceux 
qù les maladies sont le moins accessibles; aussi, 
durant la saison létbifère, sput-ils encombrés d'une 
foule de fiévreux, qui viennent en vairi y chercher 
la guérison de leurs, .maux. - r 

Je suis étonne de la rareté des maladies scro-: 
phuleuses, danfc un pays où tbiït cerqui vous en- ! 
toure est : de nature à ies propager : le village de 
Vico, enfoncé dans unf bas~fond> entonré de mon-' 
tàgnfes, arrosé par les nombreux tôrreht s qtri? en 
descendent , n'offre pas tel moindre stigmate de 
cette maladie. f !} j , ... f >\ \>A.:.. :.ip t 

v Dans les beaux jours ,de Rome , là> Corse comp- 
tait trente-sept villes florissantes - la; plupart bâties- 
surle littoral , ce qui , en favorisant leur commerce, 
devrait assurer leur prôspéHté; Je ne sais positive- 
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ment quel degré de vraisemblance on peut accorder 
à cette prétendue splendeur* de la Corse , dans un 
temps où cette île, loin d'4treplus civilisée , nour- 
rissait au contraire une race d'hommes vaillante, 
robuste et sobre , toujours en guerre pour défen- 
dre leur patrie d'une invasion étrangère. Voilà du- 
moins ce que les annales de ces temps reculés 
nous apprennent; sans elles , qui pourrait croire 
aux efforts inouïs que les Romains , les Cartha- 
ginois * ont déployés pour asservir un pays , où 
rien ne tentait leur insatiable cupidité? Les Corses 
comme guerriers parurent seuls dignes de fixer 
les regards des dominateurs du monde; vaincus 
par les Romains j on ne les vit jamais ,' esclaves 
embellis et parfumés , servir les caprices d'un 
maître. Cependant la Corse a été différente de 
ce qu'elle est aujourd'hui : on y voit encore les 
vestiges, les ruines ou les emplaeemens des villes 
anciennes^jui existaient du temps de Rome; celles 
qui furent l'ouvrage de' ses proconsuls, et qui por- 
tent leurs noms, plus solidement bâties ou moins 
anciennes, étalent encore qnelques restes, qui 
toutefois sont muets pour l'histoire et le voyageur. 
L'antique cité de Marïana , celle de Valeria , sont 
celles sur lesquelles le génie des antiquaires s'est 
épuisé; ils ont trouvé à décrire des monumens qui 
n'y existèrent jamais, avec ce grandiose qui carac- 
térisait les Romains dans leurs moindres ouvrages. 
Quelques pans de murs solides et lézardés, le 
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préteft^-^^wp^jcement d'un circfue, d'up théâtre, 
d'un temple, voila où se bornent les recherches 
sur l'ancienne Corse, ^s^tes des* villes anté- 
rieures à la domination de Rome , sont encore 
d'une architecture plus mesquiqe. Qu'on se figure 
des q;iS£s ^ntaçsées -sai3§ <?r4re ,. bâties pourtant 
sur des hauteurs paçfpis inaccessibles , et toujours 
facile^ a ^fendre , on aura l'idée Ja plus juste de 
ce qu'çtait jadi& cetfie île. L-a vieille JNébio n'at- 
tire les regards qu§ pa.r la belle église d'un genre 
gpthiqup 5 qu'en y VQit au milieu de misérables 
ruines;; en. j8'<>5, la fpudr-e a démoli la nef de ce 
ternie; nul doute qme des commotions nouvelles 
ne le 4étru^seftt efttièrçr*$ejH f s\ Ja découverte de 
frankl^n est traité^ 4& fi4U e par ces insulaires,. 
Que n'a-t-on pa,s dit de Sagone et de sa très-haute 
splendeur : il est \r ai que sa position, ses sites, 
spn pprt A ..4$Yaiççit concourir à la rendre commer- 
çante et riche \ auJQurd'hui on y reconnaît à peinp 
u^ç enceinte de. ville,- pu voit qu'elle fut le théâtre 
de luttes sanglantes ., lç génie de la destruction a 
dévasté jusqu'au* fortifications dont est flanquée 
l'entrée dç sç,n ppjfc - çn ..\e$ visitant oq reconnaît 
<jue tam-à-tour dém,qU^ eÇ reconstruites , leurs 
bases appartiennent, à àfâ tejrnps reculés, Uriç ré- 
flçxicm, qu'aspire la çp^|en^plation dçs, ruines, çfô t? 
Corsée, nfttique , c'est qu,'pn n'y reconnaît; aucune 
empreinte de;s grands, peuples qui la^ soun^ire^t. 
Rome avvtrçfojs, maîtresse du mondç et au^w4'iu*i 
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mère des arts a , dit on, immortalisé ses droits sot 
cette île par divers monumens; si cette opinion 
est vraie , c'est en vain qu'on les redemande j le 
lieu où l'imagination des antiquaires les ont placés, 
ue sont plus habités que par le chardon ou les so- 
lanées délétères, plante des déserts et des tombeaux. 
Mais osons le dire , parmi les faibles restes d'une 
construction ancienne, la main du temps, celle de 
Dieu du des hommes ,a respecté l'asile sacré de la 
prièrç ; est-ce la piété , le fanatisme ou l'oubli qui 
ont laissé intactes ces cathédrales gothiques, dont 
quelques-unes se retrouvent encore avec toute 
leur élégance au milieu des bois? Si le besoin 
de détruire jusqu'à la moindre trace de leurs op- 
presseurs arma la main de ces insulaires contre tou» 
leurs ouvrages, il est probable alors que ce coupa- 
ble amour de la dévastation, s'est arrêté devant 
l'humble croix du Christ; le Corse est religieux , ici 
la colère céleste menace et frappe tôt ou tard le 
profanateur des temples. 

Cette île, en partie volcanique, abonde en sources 
d'eaux minérales; c'est au milieu des sites abruptes, 
entourées d'une nature agreste qu'on les voit surgir 
du sol. On peut les diviser en trois espèces, les 
unes sont thermales , les secondes fortement ga- 
zeuses, les dernières enfin , ferrugineuses. Les Ro- 
mains, si somptueux dans leurs édifices thermaux, 
n'oublièrent point les sources précieuses d'eaux 
minérales que renfermait la Corse ; ils firent cons- 
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traire à grand» frais, de lardés routés /qui du ! lit- 
toral aboutissaient aux bains. De nos jours on a 
cherché en vain aies retrouver; ensevelies sous 
des touffes inextricables de makis , on n'a pu y par- 
venir. Les auteurs anciens ont surtout signalé celle 
qui conduisait aux eaux de Siû morbo ; un officier 
du génie a cru la reconnaître ; mais l'aspect des 
lieux qui sont changés par des éboulemens et une 
énorme végétation parasite, rendent le dessein delà 
rouvrir impraticable. II paraît même que le nombre 
des sources d'eaux minérales était plus grand autre- 
fois que de nos jours j" dans plusieurs cantons , dans 
celui de Corté , par exemple j la tradition vulgaire 
conserve le nom de Bagni y à dès sites ou tout prou- 
ve qu'il a dû y exister des bains ; le temps qui chan- 
ge tout a tari les sources. Cependant on a observé 
qu'aux lieux mêmes où elles ont dû sortir de la terre, 
il s'opère parfois des petites trachées d'où s'échap- 
pent des exhalaisons chaudes et sulfureuses , nul 
doute que des recherches bien conduites ne par- 
vinssent à déterrer ces anciennes sources. Les 
bains de Guagno, de "Pietrapola, d'Orezza sont 
aujourd'hui fréquentés par un grand nombre de 
malades et de curieux >, qui vont , les uns y cher- 
cher la santé} les autres admirer de belles horreurs. 
Le gouvernement qui cherche activement tout 
ce qui peut améliorer le sort de la Corse , s'est oc- 
cupé dans ces derniers temps , de l'établissement 
des eaux de Guagno: on y voit déjà un Jiospice di- 
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*isé «en plusieurs^salles , et chacune d'elles est af- 
fectée aux divetses. conditions de ceux qui votif y 
-puiser la santé. Outre ce bâtiment , on a construit 
plusieurs chambres où sont spdcessivement des 
baignoires , des réservoirs pour le refroidissement 
de l'eau thermale ,i enfin , un logement pour le 
directeur, qui, pour le dire en passant , s'occupe de 
sop emploi d'une manière vraiment philau tropique. 
On a dît que t l'efficacité de& eau&i minérales > e$t 
aussi l'ouvrage du site qui les recèle ; t cette vérité 
tHérapeutique trouve en Corsé l'application la plus 
heureuse v et r de ; tous i les malades qui ont tFOùvé 
leur guérison aux Sources deFîle, et! avec lesquels 
f ai cotaverséyanil ;n?aJomis l'effet qu*un air piir , 
embaumé ,' etl un, site pittoresque», J vraiment \m+ 
mantique ont produit sur son imagitfBtipn endoU*- 
rie. Ce ne sont point les ouvrage» r de l'art qtd 
agrandiront iJi xpenéée de celui* qbi voyageVïen 
Corsç, mais bien beffroi et l'admiration que pr<H 
ddît nécessairement une nature dont toiite* lqs 
scènes sqnt effrayantes et majestueuse». Les 5étfts 
animés .qui vivent au milieu de >ce& irp pressions doà* 
vent avoir ^ûbi^dea mddifteations profondes e^ 
spéciales, qui les ckflérçncient, sous divers rapfportij 
d^ ceux . qui' sont nés sous un autre, ciel et sut 
un sol dont les 'oeodition s j senti iirlrerses. mi;/ 
. CeUe partie: d«OK)u mémoire est celle qui offrira 
peut-'êfcrfc l'intérêt Je plus vif ^ gardons-nous toute 
fdis d'établir un piarâllèle entré le Corse dès mon; 
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tagnes et l'Européen civilisé , cette comparaison 
injuste, en nous montrant l'homme des bois infini- 
ment au-dessous de notre perfectibilité, entraîne- 
rait un jugement partial et faux , parce que l'habi- 
tant des forêts né peut être ans en parallèle qu'a- 
vec lui-même. Pfô croyez point aux, mille sarcasr 
mes que des écrivains indécens <H mauvais juges 
ont lancé contre les Corses! Us leur ont refusé jus- 
qu'à l'ombre d'une vertu , tandis que , vus san* 
prévention , ces mêmes bergers bous une écorse 
repoussante, se distinguent tous Ifes jours par des 
actes de franchise v d'humanité que ne souille point 
la moindre idée d'un sentiment vénal. 
ç i I^ne observation que tout ^o^ageur peut faire 
en parcourant cette île , c'est que toutes les races 
vivantes qu'elle nourrit ^ sont d'une petite taille, 
et d'une vigueur extraordinaire, li.'t ■.. 
j ; • * L'influence irrésistible des lieupc a modifié d'une 
manière tellement géafade ^ les caractères physi- 
ques et moraux du Corse , que c«ittir-ci peut être 
offert au monde savant comme te type d'une 
rade -unique v , représentant Pbonime isolé, dédiai» 
gnant toute Recouverte utile, hors celles que sotiii* 
dustrie naturelle lui ont acquise^ Enfant desmoq- 
tagdes , il apprend de bonne heure ailes gravir , h 
vaincre lesdiffieuttés que lui suscite tnl sol Coupé j 
toujours; inégal; sobre par nécessité , il n'envie 
point ce qu'il n'a; jamais connu, et se contente des 
productions d'une terre dont il exige à peine de 
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jjflyi se nourrir; W& 1 maître de tui-méme i le 
Çor$e de ^intérieur, presque nomade et ennemi de 
;U prppwté, est toujours armé contre celui qui 
hteffl ses préjugée et 900 orgueil. Si tous ajoutez à 
xela ht influences d'un eiel brûlant en été, d'un 
Jii^er rtgouréu* , fécond en orages , tous aure» le 
t^blesù des causes nombreuses qui le font être tel 
qufil est au moral et au physique. L'air de&es 
fi^mtagnes-ert pour le Corse PaUment de sonindë- 
pepdauee , et il la chérit tetf eroest que son amour 
national poussd jusqu'au; délire > ne Pihaudonhp 
point dans les plus brillantes positions de la' vib. 
U* poursuivront aveq ardeur lapai»e delà gloire, 
iea honneurs % lea richesses, et oe peca toujours 
&ôus le toît de laur enfiance qti'iki viendront ense- 
velir leu** anecès* Chose étonnaote ! ces mêmfs 
hommes à qui la fortune a souri &ons d'autres eiesnt^ 
retirés enfin dans rlepc* inontiagneB^n 9 ^nt plus rteb, 
i pajtlenr.génSe^fcaturel, de bea (vertus dercbmV 
mande qui servirent leurélévatjanJ 
: l^CtMr^estdqué d'une i»agiiM^ioa e^raordir 
siaihe fct r pourtant, l'énergie qu'il défiloie daos mille 
eir^cuasAancea, de «avia semblerait presque l'effet 
d'une réflexion^ profonde qui - If à reâdpe . nécésr 
sure. Seo impasatâitél eaj admirable^ «t V od ne 
conçoit, pas Sabord comtnent/un tommé dont 
la constitution annonça ua car adtere des ph» ir- 
ritables, puisse sans émotiqn couver petada«fc.d|e* 
années, soit des crânes, soit des actionsthonocahles. 
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' ! Par ce qui vient d'être ; dit, on peut d'avance pté- 
sager les formes physiques qui appartiennent au 
Corse de l'intérieur de File. Sa taille moyenne ,sôn 
embonpoint médiocre ', son teint 'pâle ; et bruni', 
^révèlent déjà ides sensations énergiques et une ac- 
tivité infatigable. Sa figure est <le miroir des ver- 
fals les ^kiis opposées , mobile à l'excès , elle con L 
«erve plus long-temps Je carâctère>d*un fier orgueil. 
Ebûn temps donné, j'ai vules yeûxd'un berger 
Corse exprimer avec la vivacité du pinceau de Ra- 
phaël , la paix profonde de Pâme; la soif insatiable 
de lai vengeance, enfin une résignation àngér 
Jique y en attendant le jour qui le délivrera de son 
^ennemi: H éprouve>avec tant de violence les effets 
-morauix d?une : insulte ou d'une action généreuse 
que sa physionomie dans ces mometis , possède'un 
langage animé aussi éloquent que ses paroles. Une 
observation que tous les voyageursont été à même 
de ^aire , c'est que l'habitant : isoléodes^f oré(& porté 
sur sa figure l'expression des sentimens que vous 
lui î inspirez ; f ai visité des peuplades sauvages;, et 
lorsque Je salut dé :1a bienvenue c me! souriait dans 
leurs jreijrc yu j'étais iûr- d'en recevoir les marques 
d'une hospitalité plus {qu'âffectuepseo - : j 

' >n Le Corse cWérit ses préjugéVatttantique sa vie, 
ils riont aussi Vieux que le monde r et il les conserve 
eneore dans toiite leur pureté, i immobile dans soi 
opinion, il préfère ce qui fût l'ouvrageide se» ayeti* 
aux pompeuses innovations des étrangers. Son 
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étude de prédilection est celle du cœur humain ,' 
nulle n'est .mieux appropriée à ses dispositions in- 
nées * doué d'une pénétration extraordinaire dans, 
les, affaires communes de la vie, il voit tout bien 
et.d'un^seul coup-d'œil. Son orgueil sans bornes lui 
fait. un devoir religieux de punir quiconque blesse 
$oh .titre d'homme. Aussi, dans le sein d'une 
vie' purement pastorale , est- il toujours armé 
contre. celui, qui osera outrager sa vanité. Un 
fusil, un poignard, ou plus rarement toute au- 
tre arme , l'accompagne dans ses moindres cour- 1 
$es. Il faut bien que son caractère soit avide de tout 
ces qui lé rend indépendant et redoutable aux au- 
tres, puisque rien au monde ne peut le faire con- 
sentira déposer ces marques illégitimes de force et 
de puissance. En parcourant le cœur de l'île on ne 
peut se>défendre d'un sentiment d'effroi, à l'as- > 
pect d'un montagnard vêtu d'une manière grotes-' 
que,: et qui, à la façon des preijx, semble en*er dans! 
un désert, monté sur une mule et armé de pied eu 
cap^ ■' 

Le costume du riche comme celui du pauvreest, 
en Corse presque uniforme, il se compose d'un 
drap grossier fait avec la laine du pays, et d'un bon- 
net de même étoffe. C'est ici surtout qu'il ne faut ; 
point juger l'homme sur la mise, tel individu qui 
wus paraît un berger obscur, est peut-être celui qui 
sious un autre règne a refusé un poste éminent, et 
cela parce qu'il chérit la vie des montagnes, ou bien 
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parce qu'il ne voulait rien tenir des faveurs d'ub 
monarque, Corse cominelui. Le sentiment de Fia* 
justice est si vivement ressenti par ces insulaires y 
que dans ces mômens de transport * leur âme est 
fermée à toute autre idée que celle de la vengeance. 
Us se rappellent encore avec horreur lès anciennes 
prétentions de la république de Gènes Sur Udr île* 
aussi vous disent-ils d'un Ligurien établi sur le lit* 
tonal depuis un siècle, et avec un ton de méprisy 
<?est un Génois Us iront même plus loin et se dé- 
clareront son ennemi rofortel, s'il ose se glorifier du 
qom de Corse. Le Corse est encore égoïste et tain, 
ces qualités dérivent chez lui de ce qu'il est Fhomrae 
de la nature et non l'homme modifié par l'état son 
cial ; s'il rapporte tout à lui-même, c'est qu'ayant la 
vanité de se suffire toutes les fois qu'il le peut r 
cette satisfaction lui procure une haute opinion 
de lui-même. Sa case , un petit champ i un trou-' 
peau , son fusil composent se» propriété» j avec 
ce trésor il a la fierté d'un roi de l'Inde y et le 
braverait même , si celui-ci n'avait pour lui le res«* 
pect dû à sa dignité d'homme. Approchez-le pdur 
l'interroger lorsqu'il garde Sa terre , fussiez-vous 
brillant d'or, avec un équipage i m posant i il n'anc- 
rait pas même Pair de vous avoir devinée Cette indif- 
férence est un chef-d'œuvre d'orgueil y un regard 
jeté Sut votre habit brodé pourra être un tribut qu'il 
rendra à votre autorité, nfrais k? paysan corse qwi 
ne dépend que de ki-Jtaême y àroîbA Vbumifar'aB 
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$es yeux avaient osé vous dire, qu'il y reconnaît les 
marques d'un homme supérieur h lui. Cependant 
k Scène change si vous approchez cet homme si 
fier , avec confiance et familiarité , il vous observe 
alors en véritable inquisiteur , et s'il vous juge 
digne de ses rapports, il entre subitement avec 
vous dans la plus touchante intimité. Vous serez 
étonné de lui-même lorsque 'vous l'entendrez 
traiter les matières abstraites de politique ou de 
religion, atéc bon sens et profondeur; ce qu'il 
vOus en dira n'est point le fruit de l'étude , ni 
d'irùitoenses commentaires , mais dtl sentiment 
interne du juste et de l'injuste sur lequel un 
Corse quel qu'il soit a toujours beaucoup médité. 
Ce qui en est une preuve, c'est le nombre de diplo- 
mates , de guerriers , de savans qui , nés dans qes 
montagnes, ont déployé sur la scène du monde 
cette connaissance profonde du cœur humain , qui 
les a élevés au rang des premiers génies. Cette 
finesse de jugement, cette pénétration est le germe 
de la vanité qui caractérise le Corse , partout où il 
voit un homme supérieur. Croira-t-ôn qu'un simple 
paysan m'a dit: l'Europe admire votre ex-mo- 
narque, je connais trente Corses qui à sa place vous 
eussent bien plus étonné. 

-.Lé voyageur qui visite les mornes habités de 
cette île, pourra-t-ii retenir le tribut d'admiration 
dû à tout ce qui est sublime, lorsqu'on fixera 
ses regards sur une case mesquine , souvent véri-r 
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table hutte de sauvages , et d'où est sortie pour 
If effroi ou l'orgueil du monde, uoe race d'hommes, 
véritables demi-dieux des siècles mythologique?: 
Sonétonnement ne centuplerart-ilp&s , en appç^ 
nant qu'un grand-homme d'état a gardé des chèvres 
dans cette plaine ; qu'un grand guerrier , pauvre 
et fier, nourrissait dans sa jeunesse son vieux père 
des produits de la chasse; qu'un sublime théolo-, 
gien méditait les grands mystères en traînant, la 
charrue; ce sont des vérités qu'on aurait peine à 
admettre , si le quart de siècle qui vient, d'expi- 
rer , ne les avait sanctionnées. L'orgueil qui- do- 
mine le Corse , ne l'abandonne point au sçin< de; 
sa famille ; plus despote qu'un pacha, il commande 
en tyran, et sa volonté doit être accomplie avec la 
rapidité de l'éclair. L'homme aimable de nos cités, 
concevra avec peine qu'à quarante lieues du litto- 
ral de France se trouve une île , où la femme n ? est 
point l'objet des hommages et des attentions déli- 
cates de son époux. Dans l'enfance des sociétés :, 
la force physique étant le premier attribut ? de 
l'homme , celui-ci a toujours eu un plaisir naturel 
à rabaisser bien loin de sa condition, Jç sexe 
faible dépourvu de ce qui constitue réellement la 
majesté et le pouvoir de l'homme. ! L'épouse , les 
filles du paysan corse, sont vraiment en servage 
chez leur mari ou leur père , ils ignorent eatr'eux 
le langage de la familiarité , ne partagent pgyijt §es 
joies de famille, ne vivent le plus souvent, qw«e : d e ^ 
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restes de aa table y sont accablées de tout te poids 
du ménage , en un mot leur position est un vé- 
ritable enfer. Au contraire, le fils de la maison est 
un tyran subalterne, qui invente à son tour les 
plus indignes vexations; on admet aisément que 
î héritier présomptif de la puissance de son père , 
doit manifester de bonne heure les signes de son 
élévation future., La mère, les sœurs tremblent 
de lui déplaire , tout subit le joug de sa volonté. 
Aussi, à peine âgé de dix ans, se croît-il déjà appelé 
k de hautes destinées. Peut-on mettre en doute 
qtfun fond de cruauté ne devienne nécessairement 
le fruit d'une éducation aussi contraire aux pre- 
miers principes de la morale ? J'ai été témoin d'une 
•cène dont le souvenir m'attriste encore ; c'était 
m enfant qui forçait sa mère à sauter , a grimacer 
devant lui , en la couchant en joue avec le fusil de 
son père. Tandis qu'un voyageur pâlira devant cesi- 
imdacre de crime , ce même père s'applaudira de la 
facilite de son fils à retenir ses leçons , lui propo- 
sera un but avec l'arme chargée , et s'il l'atteint il 
Fâevera vers le ciel et ne manquera pas de présa- 
ger en lui un autre Alcide. 

Imagé vivante do despotisme , l'intérieur de son 
ménage en est la miniature, sa femme, ses filles 
ne s'abreuvent que de larmes et ma première idée 
eh voyant ce hideux tableau a été de dire à l'Eter- 
nel : Je te remercie de né m'ayoir point créé femme! 
Si Je Corse veut déménager , courir les champs , 

T. 29. 19 
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faire un voyage , il accable la portion servile de sa 
famille de tout le poids du bagage ; pour lui, monté 
sur un cheval avec son fils , tenant en main son 
fusil, il escorte la bande avec la dureté d'un con- 
ducteur de forçats. Quelle différence de l'état de 
fille en France et en Corse ! Dans notre patrie la 
nouvelle mariée fait la conquête de sa liberté , tan- 
dis que dans l'ancienne Corse , je veux dire loin 
du littoral, c'est sa qualité d'esclave qui la rend 
précieuse à son mari, et c'est pour s'assurer de son 
obéissance , que celui-ci la conduit à l'autel avec 
une joie digne d'un sacrificateur de victimes hu- 
maines. 

Malgré la transplantation d'un Corse sur une 
scène plus gracieuse que celle de ses montagnes, 
souvent son caractère demeure immuable , et son 
amour pour le beau sexe n'en est pas plus épuré. 
Si nous feuilletons les annales sanglantes de ce 
peuple, nous verrons avec effroi le célèbre Sam- 
piétro prétendre à la main de l'infortunée Vanina 
d'Ocnano. Distinguée par sa beauté et sa haute 
naissance, on croira peut-être que son époux, issu 
d'une race obscure, va devenir pour elle un homme 
nouveau : non ; Sampiétro aimait la gloire et les 
combats , il épousa Vanina par orgueil , s'éloigna 
d'elle , vécut dans les dangers avec la plus parfaite 
indifférence pour sa dame. On conseille à Vanina 
par des motifs politiques d'aller vivre à Gênes - ? elle 
part. Sempiétro en est averti, la fait arrêter , lui 
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ctëelare que la mort seule peut expier sa per- 
fidie, lui accorde trois jours; le terme expiré Sam- 
piétro ordonne à deux esclaves d'étrangler la cou- 
pable. La fièreVanina demande à Sdn époux la 
faveur de mourir de sa main , et le barbate exé- 
cute froidement le dernier vœu de 1 sa femme. Sem^- 
piétro n'éprouva aucun de ces remords qu'on ren- 
contre si souvent chez des scélérats , il se fendit à 
Paris , tous les cœurs se soulevèrent à son appro- 
che ; pour lui, calme et impassible, il ne répondit 
aux clameurs que lorsqu'on le menaça du courroux, 
.-du roi de France. Que lui importe , s'écria- t-il, ma 
conduite envers ma femme , si je le sers bi^n ? Avec 
cette férocité , Sanipiétro possédait toutes les qua- 
lités qui font les héros. On aurait peut-être tort 
de lui reprocher son meurtre , car il sentait si vive- 
ment l'injustice, qu'il ne put trouver en lui-même 
une seule idée propre à atténuer la perfidie de sa 
femme. Ce même Sampiétro , surpris plus tard par 
une faction ennemie , se précipita au milieu de leurs 
poignards et mourut avec Une fermeté stoïque. S'il 
est vrai que dans tous les pays où les femmes ont 
été quelque chose , la civilisation s'est avancée en 
raison de leur influnece , il est probable que leur 
nullité la retardera encore long-temps dans cette île 
où règnesi peu de galanterie et de franche politesse. 
. Les préludes d'amour qui, selon l'ordinaire, con- 
duisent au mariage, ne sont point chez eux un 
objet cfc plaisir et de sentiment ; mais tout y est 
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affaire de convenance et de pure nécessité. Cepen- 
dant , osons le dire 9 l'hymen en Corse n'est jamais 
un trafic honteux, et leurs filles ne sont pointa 
l'enchère j on se contente des rapports sociaux qui 
unissent depuis long-temps deux familles, pour 
que ce que nous appelons une grande affaire s'ac- 
complisse sans de longs préambules. Lorsqu'ua 
Corse a déclaré ses intentions à un père , il est 
rare que la promesse de sa fille ne soit point le 
fruit de sa démarche; il faut des raisons majeures 
telle que celle d'une extrême jeunesse pour qu'il 
§oit refusé. Dans un pays où les fortunes sont nulles^ 
où une égale pauvreté nivelle la population , le ma- 
riage n'est et ne peut être que l'accomplissement du 
premier vœu de la nature : malheur au père qui ob- 
jecte un subterfuge à celui qui lui demande sa fiUeî 
Pour peu que son refus ait un motif d'orgueil , de 
haine ou de prévention, le Corse humilié ne par- 
donne plus , très-souvent la mort de toute une 
famille est l'effet déplorable d'un refus offensant. 
L'année 1820 fut témoin d'une des plus terribles 
scènes causées par un motif de ce genre. Un berger 
nommé Galluccio veut épouser une fille encore 
jeune. Contrarié par le père, il l'enlève de force et 
la cache dans l'épaisseur d'une forêt. Le père irrité 
dénonce Galluccio h l'autorité , qui fait des perqui- 
sitions pour arrêter le ravisseur. Les recherches 
commencent à peine, que le père et la mère expi- 
rent sous les coups du berger scélérat ; quelques 
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défenseurs de la famille infortunée meurent encore 
de sa main , enfin GaHuccio maître des prétendus 
biens de celle qu'il nomme sa femme, ose paraî- 
tre dans son village et les réclamer. On allait l'ar- 
rêter quand il parvient à s'enfuir ; voyant alors tous 
ses crimes découverts , il vole auprès de sa femme, 
l'assassine , gagne les bois infestés de bandits et 
s'enrôle avec eux. Ce Galluccio, avant ce&tal refufr, 
«tait hospitalier et bon. Je pourrais citer de lui 
quelques traits de haute vertu qui honorent l'hu- 
manité ; mais sa fierté humiliée, sa dignité d'homme 
mise en balance avec de petits intérêts , ont armé sa 
main , et elle ne s'est point encore arrêtée. 

Si le mariage n'est point en Corse le triomphe du 
sentiment et de l'amour, il assiste merveilleuse- 
ment la politique des familles. Celles-ci conservent 
rarement entr'eHes l'union et la concorde , lés 
mêmes sentimens qui les différencient des autres 
nations, arment souvent leur bras, et le plus re- 
doutable ennemi est alors celui qui réunit le plus 
de parens pour servir sa vengeance. Ainsi l'hymen 
d'un paysan corse est absolument celui d'un mo- 
narque; il n'a jamais connu sa future, il est vrai , 
mais elle a deux cents aHiés , cette seule con- 
sidération vaut à elle seule tout l'or de l'Asie. 
jy après ce calcul le beau-père et le gendre ga- 
gnent beaucoup plus en mariage que la jeune épou- 
se , puisque celle-ei n'est que l'instrument d'une 
coalition et qu'au premier abord elle et n'entre 
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pour rien dans une affaire qui n'intéresse qu'elle 
L'adresse, là bravoure, la vigueur corporelle, 
sont encore des titres puissans pour émouvoir 
la naturelle insensibilité d'un futur beau -père; 
c'est ici comme chez les anciens Scandinaves, l'a- 
mour doit être la récompense de celui qui a 
vaincu ou qui a promis d'être vainqueur. La fête 
nuptiale est à-peu-pf es ce qu'elle est dans tous les 
lieux du monde , c'est une réunion de famille où 
préside la gaieté et le meilleur vin du pays; quel- 
quefois le lettré de la bourgade improvise Pépi- 
thalame, où , malgré le brillant cakos des idées, on 
retrouve dans les pensées cette teinte orientale, qui 
plaît parce qu'elle est naturelle. 

Pourquoi faut-il que le banquet le plus saint, le 
plus digne d'être égayé par tout ce que les senti- 
mens humains peuvent avoir de délicieux , soit dé- 
naturé par le récit des vengeances qu'on jure si- 
multanément d'accomplir? Pourquoi les armes ne 
reposent-elles pas dans un coin, détendues et ou- 
bliées , au lieu de détonner par surprise aux oreil- 
les des convives, et, comme par choix, à celles de 
la jeune épouse ? Voudrait-on l'étourdir sur toutes 
les misères qui l'attendent en entrant dans une 
carrière épineuse ? 

Il est de fait que si un Corse des montagnes pos- 
sède un ennemi irréconciliable, cet ennemi est la 
fille, ou la femme, qui, à même. de comparer sa 
position avec celle de son sexe snr le continent * 
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a le sentiment décourageant de son humiliation. J'ai 
connu dans un village littoral de cette île, une fille 
aimable et belle , dont les larmes coulaient en me 
faisant le récit des supplices qui attendent ici la 
jeune épouse ; aussi avait-elle en horreur plusieurs 
bourgeois, dont tout le crime était d'avoir pu la 
convoiter pour femme. Si l'âme d'un Corse est in- 
sensible aux délicieuses impressions de l'amour mo- 
ral , en revanche elle est éternellement ouverte à 
celles de l'amitié. La religion du serment trouve ici 
rarement des parjures; l'être vain et fier dont vous 
avez conquis l'estime et le cœur, vous a, j'ose dire, 
épousé; son amitié résistera à toutes les chances de 
la fortune et du malheur; s'il doit exposer sa vie 
pour vous, il le fera avec cet air d'indifférence 
stoïque, qui n'avilit point l'ami dont la position 
réclame un si grand sacrifice. Dans un pays où tous 
les sentimens sont exagérés , on doit concevoir 
combien j'aurais à citer de traits sublimes de dé-, 
vouement. Je me borne à un seul. Deux pères de 
famille sont en vendeUe^ l'un d'eux est surpris et 
tué par l'autre. Ces deux malheureux avaient cha- 
cun un fils du même âge et unis par la plus étroite 
amitié; celui dont le sang paternel fumait encore, 
rencontre le fils de l'assassin seul et sans défense : 
ne crains rien, lui dit-il, ce n'est point ton amitié 
que ton père m'a ravie , seulement fuis de notre île , 
ma mère demande vengeance, et demain à la tête 
de cent parens qui te connaissent, je dois l'assou*- 
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vir. À ces mots ils sombrassent «n pleurant et se 
séparent. Après quatre ans d'exil volontaire «n 
Sardaigne, le père de l'ami malheureux meurt* 
celui-ci désire rentrer en Corse , il instruit de son 
dessein l'ami de ses jeunes années , qui lui répond: 
« Garde toi de toucher le sol natal, ma mère a juré 
ta mort, et je dois te la donner, puisqu'elle l'exige 
au nom de son époux. » L'infortuné brava cette me* 
nace, et vint s'offrir au yeux de cekri qui était à la 
fois son meilleur ami et , par préjugé , son plus 
cruel ennemi; cette position était terrible , l'âme 
d'un Corse était seule capable de sentir aussi vio-* 
lemment deux sentimens aussi opposés. Us volèrent 
dans les bras l'un de l'autre, et dans les transports 
de la plus expansive amitié, Us oublièrent un inci- 
tant la destinée affreuse qui les menaçait. Le fils de 
l'assassiné dit enfin à l'autre : Si je suis forcé de te 
donner la mort je ne survivrai point à ta perte, 
voilà une église , cours y remplir tes devoirs enviera 
Dieu , j'irai bientôt t'y faire connaître notre sort. 
Il va chercher sa mère , et armé de son poignard il 
la conduit au temple : «Tiens, dit-il, voilà la victime 
que notre haine a choisie, il demande son pardon an 
ciel, devons-nous l'immoler si Dieu lui fait grâce? 
Ma .mère , jettez les yeux sur la face du Christ, de 
lui seul vous apprendrez le sort réservé à cet in- 
fortuné jeune homme. » Cette scène éminemment 
tragique se termina par un pardon religieux, par- 
don qui a droit d'étonner de b part d'un Corse , si 
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bobs câblions cte noter que c'était en présence du 
ciel et par son ocdfce qu'il l'avait donné. 

L'amitié d'un Corse n'est point tin sentiment 
vénal, la bienveillance d'un* grand seigneur Pen-» 
tourerait de mille voluptés qu'il regretterait de 
faire un pas pour la mériter. On aurait tort, 
cependant , d'attribuer au sentiment profonde^ 
ment empmeint dans leur âme d'une pure ami- 
tié, toutes les preuves d'un dévouement inotii 
que nous offre leur histoire. Le croira-t-on , oes 
traits d'héroïsme et de pfrilaiitropse Bomt encore urt 
des produits de leur vanité.; il vous dira «orgueil * 
leuserneni, un £el me doit ia vie, j'ai exposé la 
mienne pour kii ; cela veut dire en «dVutres termes , 
je suis un houmme supérieur; il le croira bientôt 
par rapport à vous, s'il ne reconnaît dans votre con- 
duite quelque chose d'infiniment plus grand que 
ce dont il peut être capable. H supportera avec 
noblesse le plias terrible des fléaux, je veut dire 
la pauvreté, pourvu qu'on l'ignore, ou que même 
connaissant son état, vous le jugiez asses ? grand 
pour lutter contre l'infortune. M. de Saint-Ro- 
mans est nommé sous-préfet à Vico, il arrive vers 
le soir a une commune voisine , où il est force 
de demander un guide pour la nuit : un ber- 
ger vêtu de bore s'offre pour le conduire; on 
De peut Tendre les attentions délicates qu'il euft 
poer le magistrat. Arrivé à VièO , oeiui-ci offre a 
ao» guide un salaire raisonnable, le berger refusée 
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assez froidement, et s'informe si en France on paye 
ces légers services. M. de Saint-Romans désespé- 
rant de vaincre l'obstination de cet homme qu'il 
croit malheureux, a recours à un subterfuge. «Puis- 
que vous refusez mon argent, dit-il, du moins vous 
accepterez l'effigie d'un de vos compatriotes. » Alors 
il mit dans la main du berger un écu de cinq fr. Celui- 
ci le considère avec fierté, en silence et dit enfin : ((Je 
reçois votre don , à votre tour acceptez de moi un 
souvenir d'amitié.» Ce souvenir était une pièce de 
monnaie , dont la valeur était celle qu'il avait reçue 
du sous-préfet. De pareils actes prennent leur source 
dans une âme peu commune; M, de Saint-Romans 
n en fut point étonné, il le fit nommer conseiller de 
la sous-préfecture, et la suite justifia son choix. 

Le Corse est essentiellement observateur , Fé- 
tude du cœur humain est pour lui une sorte d'ins- 
tinct , on le verra dans la société la plus folâtre , 
complaisant mais froid, chercher à s'isoler pour s'en- 
tretenir avec lui-même ; il n'est audacieux et entre- 
prenant que lorsque le but final de ses actions est 
la vengeance , la gloire ou la fortune. Malgré 
leur fierté sans bornes , ils savent bien que leur 
île n'a pu et ne pourra jamais prendre un rang 
parmi les nations j cependant, comme les Juifs a 
Babylone, ils ont toujours les illusions d'une patrie 
indépendante, tant qu'on respectera leurs mœurs 
et leurs coutumes, images immuables de leur éter- 
nelle rudesse. Malheur à l'étranger qui oubliant le 
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respect religieux dû aux usages d'un pays, oserait les 
feuler aux pieds sur le sol corse, il serait bientôt 
la victime d'une fatale éto«rderie : en général ils 
aiment peu les autres nations, et si les Français 
sont pour eux un objet de prédilection , ce n'est 
point parce qu'ils sont Français, c'est que leur 
flexible amabilité se plie à leur ton et à leurs ma- 
nières. La France a plus gagné chez eux par l'esprit 
adroit et conciliant de ses fonctionnaires, que ne 
firent jadis en Corse les armées des Romains et des 
Génois. Ils mesurent l'attachement que la France 
leur porte, par les vertus des agens qu'elle emploie 
dans leur île. Quel qu'il soit, fût-il impassible et 
impénétrable , ils l'ont bientôt deviné j alors, un 
éternel mépris ou une aveugle admiration sont la 
suite du jugement qu'ils en portent. Véritables inqui- 
siteurs, ils abordent un préfet, un^énéral avec con- 
fiance et fierté, plaident leur cause avec énergie et 
bon sens ; s'ils les supposent instruits de leur affaire , 
ils se taisent, mais leurs regards percent jusque dans 
leur âme pour y préjuger leur intention , et ils la 
connaissent, pour ainsi dire, avant ceux mêmeàqui 
ils la demandent. Ils ne parlent point le langage de 
l'adulation, par conséquent de la bassesse; enne- 
mis des injustices , ils réclament franchement ce qui 
est juste ; si on les repousse, là haine n'a pas assez 
de poignards contre l'oppresseur. Ici le souvenir 
d'une action coupable ne s'efface ni par le temps ni 
par la mort, le père lègue à son fils avec son héritage 
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Je mépris et la vengeance doBfril est animé contre 
l'homme injuste qui a transigé avec sa conscience et 
blessé son bon droit : les employés delà republique 
de Gènes qui ont dans le temps commis des exac- 
tions dans cette île , y sont encore en exécration. 
La haine et le mépris des Corses pour l'an- 
cienne république ligurienne est l'ouvrage des 
guerres, des massacres , des combats , que l'entière 
population de l'île soutint contre la persévérante 
Oppression des Génois. Cette époque de leur his- 
toire offre quelques pages sublimes , à côté de 
mille cruautés héroïques. Ici l'infortuné paysan 
trace avant l'aurore un pénible sillon et redevient 
soldat au lever du soleil; là, le berger solitaire 
surpris dans une vallée par un corps ennemi-, 
tombe sous le fer inhumain , en sonnant du cor- 
net marin , pour appeler aux armes ses compa- 
triotes campés non loin de lui ; un jeune guerrier, 
nouveau Coclès , défend une gorge de montagnes 
contre un bataillon ligurien ; les femmes , les 
vieillards, lesenfans, vont à l'heure du combat 
sur le champ de bataille , distribuer aux citoyens, 
défenseurs des foyers , un pain de misère pétri de 
larmes. C'est la patrie et l'honneur qui dirigèrent 
les Corses dans cette lutte sanglante ; c'est po&r 
se soustraire à l'idée d'esclavage et de peuple Vain- 
cu, qu'ils prirent, comme d'un môme accord, 
la généreuse résolution de s'ensevelir sous les dé- 
combres de leurs cités, plutôt que de 'reconnaître 
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l'autorité d'une république, qui, sans motif, venait 
leur ravir la liberté. Des Bots cPun noble sang inon- 
dèrent le sol corse , et les noms donnés depuis 
cette époque à plusieurs points de l'île , en rap- 
pellent l'odieux souvenir. La vallée des Morts , la 
terre de Sang , la tour Mortelle , sont à jamais 
célèbres , par les épouvantables catastrophes dont 
ils furent les témoins. On va déterrer dans l'ère 
mythologique duDanemarck, des scènes tragiques 
qui n'ont pas le caractère noble et patriotique de 
celles qu'a fournies la Corse. Un samedi, ces insu- 
laires furent battus par les liguriens, le lendemain, 
jour de fête, on solernnisa la journée par une grand'- 
messe, à laquelle assistèrent les guerriers et les habi- 
tans des bourgades voisines. Après le Venicreator, 
Paoli fit l'éloge funèbre des héros morts la veille; 
l'auditoire fondait en larmes en criant : Vendetta] 
vendetta ! tout-à-coup le tonnerre gronde et éclate 
Paoli s'écrie : Mes amis , le ciel s'ouvre pour nous 
contempler , que faisons-nous ? Vengeons nos 
frères. Versons du sang, ré pondirent- ils ? Eh bien ! 
dit Paoli , les Génois sont-la ! A ces mots , guer- 
rière y vieillards , enfans , fondent sur les ennemis 
et en font un massacre horrible. Ce Paoli, qui dans 
son pays a imprimé d'ineffaçables souvenirs , n 9 a 
pas même donné son nom à une seule de ses con- 
ceptions hardies. Au reste j son immortalité a quel- 
que chose de moins morte) qu'une pyramide ; il 
wra toujours dans l'âme des Corses qm ne pro- 
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noncent son nom , qu'avec un respect presque fa- 
natique. La génération qui s'élève doit mille ac- 
tions de grâces au bienfaiteur de la patrie , qui 
prépara la naissance et la propagation des lumières 
en Corse , qui ne cessa de ramener ses concitoyens 
à des vues sociales et pbilantropiques , qui à sa 
dernière heure , consacra l'emploi 4 e ses richesses 
à perpétuer les établissements que sa noble philo* 
sophie avait fondés. En ce moment, l'instruction 
publique dans cette île, doit une partie de' sa vi- 
gueur au legs que Paoli a fait pour, son entretien , 
et, de nos jours , la Corse doit à la bienveillante 
sollicitude du gouvernement français , ainsi qu'aux 
lumières des deux professeurs qui y, ont exerce 
les fonctions rectorales , les avantages de l'ensei- 
gnement mutuel, dont lmfluence^léji sensible dans 
les montagnes, assure au dix -neuvième siècle 
une France d'outre-mer. i 

Ces insulaires refusent le beau nom de, Corse à 
celui qui, pénétré d'un heureux amour pour les 
innovations heureuses , oserait les pratiquer au sein 
même de sa famille ; la mort seule de ce prétendu 
réformateur pourrait calmer les mille voix qui 
s'élèveraient pour le dénoncer à la vendette pu- 
blique. Un commissaire des guerres , né en Gorse , 
s'y confine dans ses vieux jours , pour* y Jouir pai- 
siblement de sa fortune acquise et de sa retraite. 
11 se retire à Rastelica , dont le sî te est romantique 
et charmant, mais dont les maisons sont des casss 
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mesquines. Le commissaire fait construire un pa- 
villon de moyenne apparence , non loin de la maison 
où le célèbre Pozzo di Borgo a pris naissance. Tant 
que par leur travail , les ouvriers employés ga- 
gnent de quoi substan ter leur famille , les mécon- 
nus se taisent; à peine est-elle terminée,- le pro- 
priétaire reçoit l'ordre anonyme de détruire sa 
maison ou de déserter le pays ; le lendemain , forcé 
par les carabines , le commissaire est obligé de 
quitter ses biens, ses parents et de fixer sa résidence 
à Ajaccio. L'aversion qu'ils témoignent pour un 
compatriote, ami des découvertes philantropiques , 
est encore moins forte que celle qui accable tôt 
ou tard l'étranger dont tout le crime est de trans- 
planter ses talents sur le sol corse. Un riche pro- 
priétaire du littoral fait venir de France un agro- 
nome pour embellir ses jardins et en multiplier 
les produits par la culture j une superbe tonnelle 
est à peine achevée que les envieux la détruisent. 
Les auteurs de cette dévastation ne s'arrêtent point 
k ce délit, mais l'inventeur de cet ouvrage incon- 
» nu pour eux , reçoit l'avertissement que si l'au- 
rore du lendemain le retrouve en Corse, il tom- 
bera sous leurs poignards: 

Si les Corses ont en aversion les arts nécessaires 
au bonheur des hommes , aucune expression ne 
peut rendre le poids de haine dont ils accablent 
le malheureux , qui forcé par les circonstances 
ou l'infortune, vient demander un asyle dans 
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Jfiur pays. On se rapelle la satyre viculeote et 
peut-être injuste que leur adresse Sénéque lors de 
son exil. La diatribe de ce philosophe a eu le sort 
que son peu de vérité méritait, on l'a oubliée; 
.mais les Grecs errans , qui , Loin de leur patrie hu- 
miliée x vinrent un jour demander en suppliant un 
asy le aux Corses , y sont encore aujourd'hui l'objet 
de la plus noire jalousie, Quel pinceati pourra ja- 
mais rendre les injustes vexations que ees nobles 
fugitifs ont éprouvées delà part d'un peuple à qui 
ils ne venaient ravir qu'un terrain inculte , aban- 
donné, et auxquels ils apportaient avec une invio- 
lable amitié, les avantages de leur civilisation. Lies 
habitans de Carghese sont dans l'île depuis long- 
temps et ne sont point encore Corses , ils soot dans 
l'absolue nécessité de vivre sûr la défebsivè, afin 
de préserver du fer dévastateur leurs riches mois- 
sons, leurs brillants pâturages et leur foyer domes- 
tique. Des motifs particuliers de cupidité ou d'as- 
sociation, ont quelquefois engagé les habitans des 
communes voisines à contracter avec eux par le 
mariage des alliances solemneiles , mais ce lien 
sacré, cimenté par leurs filles auxquelles ils 
ne portent qu'un intérêt secondaire , nest ja- 
mais durable, et les guerres intestines et les 
vengeances ne cessent point d'ensanglanter la 
patrie. U faut des liaisons majeures pour qu'un 
Corse doane sou approbation a l'hymen de sa fille 
ou de son fils avec les Grecs de Carghese , cela est 
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si *r,at, que depuis époque de leur établissement 
ces nobles fugitif» conservent encolles traits càrac^ 
térâtiques de leur belle dation. Le croisement des 
races, que les rapports nationaux ont opéré par- 
tout où le oommerce a réuni les intérêts communs; 
n'a donc pu même s'effectuer en Corse , avec des 
Grecs dont l'organisation physique donne l'idée là 
plus véritable de la perfection des formes primiti- 
ves de l'homme. Qu'on jug* par cette antipathie , 
de leur haine insurmontable pour tout ce qui n'est 
pas de leur pays. , 

L'instruction n'a jamais été tout à fait dédaignée 
en Corse , ce «me nous appelons gens de robe et 
qtoi habitent l'intérieur de l'Ile possèdent tous la 
langue ktine et l'histoire ancienne , mais ces con- 
oattàances n'étant que*oe qu'elles étaient il y a trois 
siècles, elles n ? ont pu exercer aucun empire sur 
leurs idées, leurs préjugés abominables et leur ridi- 
cule superstition. J'ai vu dans le bagne de Toulon un 
ancien ecclésiastique Corse, qui raisonnait comme 
un saint, débitaitlés maximes de la plus pure sages- 
se» et qui, remplissant les devoirs de curé dans une 
paroisse de Me, ne put réprimer les transports de 
sa vengeance , même devant les autels de celui qui 
ordonne avant tout l'oubli des insultes. Ce feit est 
celui de tout Corse qui n'a point été transporté sur 
le continent Européen , la ^endette forme telle- 
ment l'essence de leur caractère que celui qui re- 
çoit une insulte involontaire et qui la pardonne- 
T - 39- ao 
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pouvant la punir passe aux yeux des témoins pour 
Corsa cou ; ou bien mauvais Corse. Auprès des 
sa vans du pays, parler le latin, c'est posséder Fom- 
niscience, et vous cesserez d'en être étonné lors- 
que vous aurez vu un érudit conversant en latin avec 
pureté , vous dire gravement à l'aspect d'une ni- 
che qu'on voit , auprès de la tour de Sénéque , 
«c'est là* où le t philosophe romain venait dire ses 
prièrçs à la sainte Vierge.» Cette prédilection pour 
la langue latine dérive en grande partie de l'usage 
qu'en ont fait les pères de l'Eglise. Jjes Saints 
Mystères, l'Hhtoire Chrétienne , les Dogmes 
Sacrés , sont écrits dans cette langue et ' comme 
cette étude compose d'abord l'éducation et plaît 
naturellement à l'imagination exaltée des Corses, 
il s'ensuit que sans le latin on n'a point la clef delà 
science mère. Les riches des montagnes vont puiser 
à Rome, à Florence j à Pise,les lumières qu'ils vien- 
nent pour jamais ensevelir dans un coin de leur île. 
Deu* ou trois ans de séjour sur les bancs de l'u- 
niversité ne peuvent tout au plus que préparer: à 
l'acquisition des hautes connaissances ; un bon 
médecin, un avocat distingué ne se forme pas 
subitement , il faut du temps et de bons mo- 
dèles ; d'après cela on peut voir ce qu'on peut 
attendre de ceux qui exercent en Corse ces deux 
genres de professions : livrés à l'empirisme , es- 
claves de la routine , ils ne supposent pas même 
que le domaine des sciences s'agrandit tous le» 
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jours, et ce préjugé fait que ces nobles professions 
languissent ici dans l'état d'enfance. Cependant quel 
pays au monde serait plus en droit de posséder des 
médecins instruits que celui où régnent perpétuelle- 
ment des épidémies meurtrières et un fléau plus 
meurtrier encore, la misère? Il est de fait que la po- 
pulation de la Corse n'est point en rapport avecl'é- 
tendue de son territoire} on en a accusé la guerre li- 
gurienne, tout prouve au contraire, que cette cause 
est exagérée , car un rapport de mortalité annuelle 
commencé depuis dix ans, atteste que le nombre de 
décès naturels est très- supérieur aux naissances? 
d'où il suit qu'une médecine peu éclairée , la vac- 
cine peu répandue, en un mot, les secours des arts 
philantropiques méconnus, doivent entrer pour 
beaucoup dans cette effrayante dépopulation. Le 
chef de l'instruction publique en Corse me di- 
sait que l'établissement d'une faculté de méde- 
decine dans cette île, exercerait sur ses habitant la 
plus heureuse influence^ vu qu'une pareille école 
dirigée par des professeurs du continent, favori- 
sant , par sa proximité , les études de la jeunesse 
corse , tendrait à. créer des médecins instruits, et 
à nationaliser de plus en plus la langue française. 
C'est ce dernier résultat qui doit un jour métamor- 
phoser la brave nation corse et la mettre de ni- 
veau avec ceux qui parlent la belle langue des 
Voltaire et des Jean-Jacques , et ce n'est pas sans 
être profondément ému que traversant, en i8a3,un 
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petit village corse , j'entendis deux cents voix en- 
fantines chantant un cantique français qui sert dans 
les écoles chrétiennes à ouvrir la classe. Je visitai 
la. salle des études , en bénissant l'heureux nova- 
teur qui conçut la noble idée de populariser notre 
lao$ue sur des montagnes , où , jusque* là , les 
regards du gouvernement ne s'étaient point éle- 
vés. Un pressentiment interne semble dire au 
voyageur philantrope que l'apparition des lumières 
sur ces montagnes retremperait bientôt l'âme de 
ces rudes insulaires , donnerait aux vertus agrestes 
qu'ils déploient instinctivement, le poli de la civili- 
sation et déracinerait leurs antiques préjugés, qui , 
après tout , ne sont abominables , que parce qu'ils 
spnt trop vieux pour un monde nouveau. 

La vie d'un vrai Corse est une perpétuelle exa- 
gération des vertus et des crimes ; dans les affaires 
communes de la société , ses déterminations mo- 
rales sont toujours instantanées et dépendent delà 
subite impression qu'elles ont produite sur lui. Ici 
les sentimens soit généreux soit exécrables , ne 
connaissent point de bornes et sont toujours hors 
de la nature ordinaire. O vous ! dont la bouche 
est sans cesse remplie par les mots de philantropie 
et d'amitié , venez sur ces montagnes contempler 
le sublime tableau de l'hospitalité, vous n'en trouve* 
rez guère de pareil au monde, il faudrait Pexhumer 
de ces vieux temps où l'on dit que l'ignorance et la 
simplicité composaient les seuls trésors de JTiomme. 
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Le berger corse est très-souvent hospitalier et 
l'inconnu qui frappe k sa cabane en déposant ses 
armes, devient l'objet de la ptus vive sollicitude; 
son cœur si dur en apparence, ne résiste point 
k l'infortuné implorant son aide, le salut de la 
bien venue rit dans ses yeux , et pour son cdeur , 
un jour pareil est une véritable fête. Fût-il per- 
sécuteur ou opprimé , l'homme qui a pénétré dans 
la maison d'un corse des montagnes, devient invio- 
lable , et quand la mort pèserait sur la tête du re- 
celeur , l'arrêt fatal n'ébranlerait point sa gé- 
néreuse pitié. En i8s5,un naturaliste français est 
surpris sur un morne par deux bandits , cettx-oi 
le prennent pour l'ennemi dont ils veulent la mort 
et le poursuivent , l'autre se soustrait aisément à 
leurs recherches, en s'enfoncant dans les makis : 
cependant il aperçoit une cabane , il frappe à la 
porte , demande l'hospitalité , l'obtient sans peine 
avec un repas frugal , se couche sur le grabat du 
maître , et celui-ci reste à la porte en sentinelle , 
jusqu'au moment où le naturaliste , avant de con- 
tinuer sa routo , offre à son hôte un salaire raison- 
nable, qu'il refuse, exigeant seulement du voya- 
geur son nom, son état et la promesse de ne point 
l'oublier. En lisant de pareils traits , on est malgré 
soi transporté dans ce bon temps du siècle d'or 
que nous sommes tentés de croire chimérique. 

Toutefois n'oublions pas que le vieux temps 
était aussi celui des moeurs barbares j des coûta- 
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mes ridicules et d'une odieuse superstition érigée 
en vertu. Les peuples pélasges honoraient les 
dieux, leur sacrifiaient des hommes , exerçaient 
l'hospitalité et préféraient souvent la mort au par- 
don d'une offense. Les favoris d'Odin étaient d'au- 
tant plus agréables à leurs dieux qu'ils avaient bu 
plusieurs fois dans le crâne de leurs ennemis j des 
époques moins reculées ont divinisé des horreurs ; 
ne dirait-on pas que l'enfance des nations est 
comme celle de l'homme , faisant le bien et le 
mal sans raison et par instinct? Cette digression 
amène convenablement ce que j'ai à dire sur la 
passion qui domine à l'excès l'âme d'un Corse , je 
veux dire la vengeance, sentiment qu'on exprime 
ici parle mot de vendette. Ce n'est point au duel 
que la vendette corse doit être comparée j un af- 
front reçu et laissé impuni ne déshonore en France 
que l'offensé , lui seul est en droit de réparer en 
champ clos son honneur outragé, mais en Corse 
une insulte pèse sur tous les membres d'une fa- 
mille, et comme ici toutes les sensations sont exa- 
gérées y on conçoit aisément que la soif de la ven- 
dette doit étouffer toutes les vertus paisibles qui 
tendent à en affaiblir la violence. Chose extraor- 
dinaire, se venger fut toujours la passion indomp- 
table des peuples que la civilisation n'a point dé- . 
nature*; l'homme des bois est susceptible à l'excès, 
facile à aigrir, haineux et vindicatif ; le berger corse 
n'est point tout- à-fait l'homme de cette hypothèse, 
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cependant comme il conserve les traits rudimen- 
taires de l'habitant primitif des forêts , il doit en 
manifester le caractère. Chez nous, le duel n'est 
que la satisfaction de l'amour-propre blessé, la 
vendette en Corse est un besoin impérieux, ty~ 
rannique , impossible à dompter et dont la source 
est dans les sensations instinctives qui gouver- 
nent l'homme dans l'état sauvage. L'égoïsme et la 
fierté des Corses ont cimenté la coalition des fa- 
milles entr'eJles, toutes ont juré solennellement de 
défendre leurs privilèges et leur honneur au péril 
de leur vie , et il faut l'avouer, jamais serment 
ne fut plus religieusement observé. , Semblable à 
une flamme électrique , l'insulte faite à un membre 
est rapidement éprouvée par le dernier parent ; les 
relations cessent dès-lors avec la famille coupable 
et la guerre est déclarée. L'expression être en ven- 
dette signifie que l'on a de justes motifs de haine 
pour légitimer sa vengeance, et l'assouvir lors-*- 
qu'une occasion heureuse se présente; en attendant 
cet affreux plaisir , l'âme d'un Corse est fermée à 
tout autre sentiment, on peut dire sans crainte 
d'exagération qu'il ne vit alors que de l'espoir de 
la veogeance. 

J'ai comparé l'hymen d'un Corse avec celui d'un 
monarque, je pourrais maintenant mettre en pa- 
rallèle une vendette avec une guerre entre deux 
nations; dans les deux cas on déploie toutes les 
combinaisons possibles de la ruse , de l'adresse , 
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sortes de moyens qu'on nomme ailleurs politique , 
et qu'ici on appelle modestement se garder. Le 
Corse outragé dit à son ennemi, garde- toi... oe 
mot vaut à lui seul tout le préambule d'une décla- 
ration dé guerre. Les deu* familles méditent la 
vengeance, font souvent naître l'occasion de la 
consommer, le crime se commet et le coupable 
respire librement sans redouter ni les lois ni sa 
conscience. Un assassinat , loin d'être le motif d'une 
pacification , envenime la fureur du parti malheu- 
reux, les haines grandissent en raison des flots de 
Sang répandus, et de cette effervescence naissent 
les meurtres, les migrations ou ce qu'il y a de pire 
encore , la nécessité de se faire bandit. Dans cet 
état de délire calme et raisonné , le Corse est Ca- 
pable de tous les actes de la plus froide barbarie $ 
couché sut un roc , vivant de racines , il supplie 
l'éternel de lui faire apparaître son ennemi; rien 
ne l'ébranlé , Fidée même de l'échafaudqui l'attend 
n'est pour lui que la preuve de sa vengeance assou* 
vie ; on dit qu'en attendant le jour où périra son 
rival , il laisse croître sa barbe et sas ongles , je 
ne puis assurer si cet acte est l'effet d'une su- 
perstition ou bien de la négligence de la personne $ 
ce que je puis affirmer, c'est qu'ayant Gonvérsé 
avec un bandit dont les joues étaient teintes* de 
sang , et lui en demandant le motif, il mer répons 
dit en branlant sa carabine: «C'est du sang de mon 
61s qui a été tué dans la forêt, tant qu'il ne aéra 
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point vengé, il âoircira ma figure. » La vendette n'est 
pas toujours éternelle ; des intérêts majeurs forcent 
quelquefois deux partis en guerre à conclure une 
trêve Oti bien à signer un traité de paix ; dans ce 
cas les deux familles s'assemblent, on convoque 
solennellement comme médiateur quelque notable 
dû pays, on stipule les conditions, on jure de part 
et d'àùti-e de ne point les enfreindre, et dès ce 
moment commence une amitié inviolable. J'ai lu 
uti traite de paix à Vico ; il était ainsi conçu : 
<< Justiniani avait blesse mon honneur , nous étions 
fc depuis trois arts en vendette ; heureusement 
t( le fciél a veillé sur lui et l'a éloigné des pièges 
t( qùé je lui tendais: aujourd'hui le remords est 
« né dans son âme , il avoue son tort et demandé 
<( son patdon. Je le lui donne, je prie Dieu dé 
« lui pardonner comme moi. » Croirait-on que 
cet éerit ait été dicté par l'homme le plus fa- 
rouche que le sol Corse ait jamais porté? Une 
vendette inextinguible est celle que fait naître 
l'amour propre ou l'honneur humilié; et comme 
une prodigieuse vanité est l'essence de tout 
caractère corsé , il s'en suit que des haines éter- 
nelles peuvent , selon les circonstances, trou- 
ver place dâtrs l'âme de ces insulaires. Les fem- 
mes elles - mêmes trouvent une espèce de vo- 
lupté daUs la vengeance , souvent elles inven- 
tent leâ moyens de raffiner cet effroyable plaisir j 
pourtant les vendettes féminines sont rares; et cela 
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s'explique par l'espèce de nullité et d'indifférence 
dans laquelle languit le beau sexe: de Corse. Cepen- 
dant elles chérissent leurs devoirs! d'épouse et 
de mère j si un amour violent les, force de transiger 
avec la vertu conjugale, ce sacrifice leur paraît si 
grand, que la mort seule, peut châtier le parjure 
qui, trompant, une femme mariée par son incons. 
tqnce , l'abandonne ensuite en proie à l'humiliation 
et au mépris. Quelquefois même, après un premier 
sacrifice , le remords de son infidélité est si grand , 
que la femme Corse, pour se venger du trompeur 
qu'elle adore , se résout à le poignarder , creuse 
une double tombe , et du même fer perce son sein 
et partage sa sépulture. Ces sentimens qui se com- 
battent si violemment caractérisent le Corse. J'ai 
visité dans mes voyages des sauvages dont la devise 
était vengeance et mépris de la mort j les traits de 
férocité calme que j'en ai rapportés, ne forment 
qu'une faible esquisse du tableau que je trace 
aujourd'hui. Une femme reçoit son ami dans un 
lieu solitaire et celui-ci parvient à être heureux j 
après ce moment de délire, l'énormité de sa faute 
vient torturer l'âme de la coupable et elle garde 
un immobile silence : « Pourquoi cet air de froi- 
deur, dit l'amant? J'avisais au moyen de nous 
<c voir demain et j'ai conclu , dit-elle , que cette 
« cabane est le lieu le plus, commode.» La malr 
heureuse passe la nuit en prières , le jour arrive 
et l'amant trouve la mort aux lieux où le plaisir 
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l'attendait la veille. Elle ne le suivit point au 
tombeau, mais ses regrets et ses larmes furent 
intarissables , elle mourut en demandant au Ciel, 
non le pardon de son meurtre, mais celui de son 
infidélité. 

Le glaive des lois , suspendu sur la tête du Corse 
prêt à assouvir sa vengeance, ne peut vaincre le 
pouvoir irrésistible qui le pousse au crime. Dans 
l'obscurité d'une forêt , comme au sein d'une place 
publique , il versera le sang ennemi avec un sang- 
froid plus que cruel. Chose inconcevable! des 
sentimens religieux profondément empreints dans 
son âme sont impuissants , lorsqu'il s'agit de ven- 
ger son amour-propre humilié. J'ai vu, en 1 8*5, 
un. Corse assistant avec une ferveur ardente à la 
dernière messe de la cathédrale d'Ajaccib ; tant 
de piété m'émurent vivement , et je l'avouerai , 
dans mon ignorance., je me dis : ce Cet homme , 
devant Dieu, vaut mille fois mieux que toi. » 
Cependant midi sonne et le trente-troisième ré- 
giment de ligne va bientôt faire des évolutions 
militaires ; ce spectacle m'appelle sur la place 
publique ; qu'on juge de mon étonnement, lors- 
que je vois le même homme que je comparais 
aux anges , sortir un pistolet de sa poche , et 
froidement , en présence de mille témoins, arra- 
cher la vie à un ennemi contre lequel il couvait 
saintement une vendette depuis deux années. 
Croirait- on que la franche bonhomie, les mœurs 
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douces , les vertus hospitalières habitent dans une 
âme qui a conçu et médité vingt assassinats? 
Dans les vastes makis de Saint-Florent , je ren- 
contre un berger , je l'approche familièrement et 
il met bas ses armes, il me conduit alors dans sa 
cabane, me fait boire du lait, me montre un livre 
de prières qu'il lisait une fois tons les jours, ne 
m'entretient que de jeûnes, de pénitences et de 
vertus religieuses, je promets de le visiter souvent 
et , à chaque entrevue , je puise dans sa conver- 
sation de nouveaux motifs d'estime et d'admiration; 
cet homme était un bandit couvert de crimes, en qui 
tout autre, à ma place, aurait cru voir comme moi , 
l'homme de la nature et de la vérité. La vendette 
eftt l'énigme du caractère Corse , il faut de toute 
nécessité l'admettre comme formant l'essence de 
leur organisation physique et morale , puisque lés 
vertus qui tempèrent ailleurs l'amour de la ven- 
geance , ne peuvent rieii ici , niais qu'au contraire 
ces mêmes vertus conservent leur pureté dans des 
âmes que de hideux assassinats ont souillées. Un 
Corse condamné aux galères pour vol, s'il vient 
à s'évader , n'osera jamais s'enrôler avec les bandits 
de son tle, la raison en est simple, un assassinat par 
motif de vendette ne deshonore point, tandis que 
le vol aux yeux mêmes des meurtriers qui infestent 
les forêts de l'île, couvre de honte et d'infamie. 
11 faut un simple manque d'égards pour armer 
quelquefois la main d'un Corse , pourtant cette 
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extrême susceptibilité n'est fatale qu'entr'eux , il 
faut une plus grande injure de la part des étran- 
gers; ces insulaires oublient aisément une offense 
involontaire , et d'ailleurs elle n'est point considé- 
rée de même quand ce n'est point d'un compatriote 
qu'ils l'ont reçue. Si l'outrage de la part d'un étran- 
ger offense vivement sa vanité, si la confiance et le 
pouvoir dont on l'a investi , devienpent des jno- 
tifs d'oppression, si le serment qu'il en a reçu 
est violé, alors un Corse cesse d'être homme, il 
devient un génie de destruction et de mort. Un 
fait des plus terribles que puisse fournir un jour 
les annales des crimes, est celui du fameux ban- 
dit Théodore, qui respire encore dans les forêts de 
l'île. La loi du recrutement l'appelle au chef-lieu 
pourvoir décider du sort qui l'attend; il refusa de 
s'y rendre , mais il instruit de son dessein le bri- 
gadier de gendarmerie, son ami, en le suppliant de 
l'avertir des perquisitions de l'autorité , s'il venait 
à recevoir l'ordre de l'arrêter. 

Théodore était tout cœur pour c$ gendarme, 
il croyait être payé du plus tendre retour, lorsqu'un 
soir 1'ipapradent brigadier l'invite à souper , le fait 
boire , l'enivre , le garotte et le conduit à Ajaccio 
comme copserit retardataire; la peine qui l'atten- 
dait n'avait riep de grave ni de dtfèmant , aussi 
sa détention ne fut-elle point sévère , Théodore 
en profita en s'cvadant de la prison : il vole dan» 
son village , là , son premier mouvement est de 
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saisir sa carabine , d'aller à la caserne , de monter 
dans la chambre du brigadier et de l'étendre baigné 
dans son sang, en présence de toute sa famille. 
Il gagne les makis en jurant que sa vengeance 
était loin d'être accomplie et que la mort frapperait 
tout gendarme que le sort placerait sous son fusil. 
Son fatal serment n'est effectivement'que trop bien 
rempli, puisqu'il respire ^encore , qu'il déjoue tous 
les projets inventés pour l'arrêter , et que bon nom- 
bre de gendarmes ont été victimes de leur dé- 
vouement, en périssant de sa main. Déjà dégoû- 
tant du sang de cinq assassinats, Théodore n'était 
point bandit comme nous l'entendons ; sa cruauté 
ne s'était exercée que sur les malheureux empreints 
du sceau de ; sa réprobation ; cela est si vrai, qu&des 
voyageurs , des fonctionnaires publics , des soldats 
se sont trouvés sans le savoir en sa présence , soit 
à table dans les villages, soit dans les chemins 
de l'île , et qu'instruits ensuite de leur méprise , 
ils n'auraient jamais supposé des intentions hostiles , 
à l'homme qui aurait pu aisément les tuer , si, 
comme bandit , la soif de l'or l'eût . tourmenté- 
Théodore habite les forêts , les privations que lui 
impose sa hideuse existence ^surpassent tout ef- 
fort humain. Comme .la manie, il faut que la. pas- 
sion de la vengeance centuple ses forces naturelles, 
pour que son cœur résiste à toutes les calamités 
amoncelées sur sa tête. Grand, bien .fait, brun, 
d'une physionomie mobile et spirituelle; l'œil 
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pénétrant, le sourcil touffu et prêt à se froncer, 
il a la légèreté du chevreuil et une audace peu 
commune. Son caractère sombre et enthousiaste 
son accent prophétique lui donnent ce je ne sais 
quoi qui en impose à la multitude. Un jeune homme 
va dernièrement grossir le nombre des scélérats 
qui servent sa cause ; ce Quel motif , dit Théodore , 
t'amène ici? — ?■ J'ai séduit une jeune fille et l'on me 
force dé l'épouser. Retourne , dit fièrement le pretix 
bandit, restitue l'honneur à qui tu l'as ravi, dans 
six jours tu mourras si tu n'as obéi. » Des bergers 
avaient déclaré aux officiers d'une corvette française, 
que Théodore les épiait pour leur enlever leurs fu- ' 
sils lorsqu'ils iraient à la chasse. Les officiers , sans 
nulle crainte, battaient un jour les makis de la Val- 
lée du Liamone , quand le célèbre bandit suivi de 
son compagnon Brusco les approche familièrement 
et leur demande si le gibier est abondant; Alors 
un des chasseurs loi déclare qu'il savait de bonne 
part son intention de leur enlever leurs fusils Théo- 
dore, à ces mots y rugit de colère en branlant sa 
carabine , et veut connaître le nom de l'infâme 
calomniateur, afin que la mort punisse le traître 
qui a pu lui. supposer des intentions aussi crimi- 
nelles. Ce rbême homme qui ne peut contenir ses 
transports d'indignation pour une calomnie aussi 
légère , était ensuite calme et impassible » en dé- 
clarant qu'il avait exterminé bon nombre de gen- 
darmes, que sa vengeance était bien loin d'être as- 
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souvie y et que quant à l'éçhafaud il pe lç redoutait 
pqint , puisque &yapt tout celui qui toit, $i bieptuetf, 
doit spvçir tourner sqb fer contre luiriftëioe , \artn 
que le sort abondonne sa cause. Chose inouie cfae* 
u# scélérat! Théodore porte un cœur aimant et 
^spsibie , son plu* cruel tourment dans sa solitude 
est d'avoir délaissé une vierge du ciel , eon*mé ii 
le dit îui-iuên^ej dans ses momens de remordô et 
au $$in des nuits , U l'appelle en soupirant et fol 
dçtfne les noins les plus tendres. ^ ■ ; - 

Les sentimens moraux d'un vrai Corse ne$pB~ 
naissent point de gradation; le sacré , le juste ;et 
L'aboruûïahle sont confusément entassés dans aop 
âme. Souillé d'un assassinat , il se prosternf devaBtt 
l^UiaWe croix champêtre , qui révèle au voyageur 
k néef&t théâtre d'u&e v endette; il va même plus 
loi», on la vu supplier l'éternel de pardonner à 
l'homme qui l'avait outragé et que sa mainhomi* 
eide vient naguère de précipiter à son tribimal. 
Devant ses jugaé, un bandit corse sourit dédai- 
gaen&eraent de l'appareil et des formes oratoires 
que l'on déploie pour éclaircir utie vérité que son: 
orgueil refuse également et de cacher et dé dévoi- 
ler; .condamne à périr sur un éehafimd, il appreiujt 
le sa*ît q**i le frappe avpc une résignation stoïque 
et quelque fois sttbliaa*. U reçoèt le& derniers se»* 
cours d'une religion consolante , non comme le 
dernier aUia^ent d'une âme sans vigueur, mais 
eomma le sceau destiné à fermer une vie pure et 
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sans reproche. Ses derniers momens sont ceux de 
Socrale buvant ; la ciguë ; et') proclamant l'immor- 
talité de, l'âme , il s'occupe t de sa fernille 1, : lni 
donne ses avis , ensuite rempli dé l'idée d'ua Dieu 
rémunéra teur> il demande la mort -conhroe ètnJé'r 
transition^ubite vers unmonde plus digne de lui, 
iLy marche avec dignité et indifférence, présente; 
hardimep t; sa tête , et, souvent v le bounreau de± 
vient; le : dépositaire d'une f idée' comique y i dernier* 
accent, d'une arqe ûère et qui méprise la mort 
Fais-moi lestement mon compte j disait iiiû. jour 
un bandit à un,exécuteur, car j? ai froid. Ces mots, 
prononcés âyec calme, ont utao éloquebceJwrbawj 
qui décèle. la trempe forte et originale des âmes 
corses. Si par un cas d'exception il tnemhle à Fas^ 
pect du fatal couteau , son émotion aiix yeux de 
ses compatriotes présents, est une tache honteuse 
qui le. déshonore plus que l'assassinat iqui lui a mé- 
rité son supplice ; aussi pour: mourir en vrai Corse 
vole-t-U à la place d'exécution , comme à une fête 
et à un dernier triomphe; pour son: amour-propre 
Presque tpujoura ceux qui ont. quelque instruction, 
laissent par, écrit leurs dernières volontés ou bien 
l'apologie de leur conduite : ces mémoires rapide* 
sur les circonstances qui ont précédé le '. supplice 
sont souvent dignes d'attentions et peuvent encore 
inspirer de l'intérêt pour des hommes coupables 
et justement sacrifiés à la vindicte publique. Us sont 
empreints d'une grande naïveté. Naguère un bandit 
t. 29 si 
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lettre, au moment de périr, émvatè *ôm a se 
femme : .« Bien bonqe arme, le vent <Wtaalhettf> 
Vest levé pou» moi, d*ns une heure il me déta- 
obéra de ce monde comme «ne feuille d'automne, 
j?iwi oh a m^pousseras la loi m'a rendu justice, 
eUèm'a toiçpéb aussi pourquoi lemalbeureum&t*** 
mfavaifoîl inanité? pourquoi Win étoile ftHhS cou- 
dait sur mon poigfKHri?qutcenquesesert du gfeive 
doit périç p*r le glai*e, j'ai doue mérité la mort; 
élovea mes enfani* daps la crainte de Dieu , qu'il» 
sosept un jour les vengeum de leur p^e; avec ctet 
espoir je meurs coipsolé. Voila, ma digne femme, 
puiez pour le repos de imn* âme, qu'il tous sou- 
tienne d'une autye vie , et quel sera mou bonheur 
»i je; puifc von* diw uq jour que voue fûtes Smssir 
vertueuse duran* votre veuvage, que dan» les dou* 
et rapides instam de noire hyme», adieu. »Bo- 
suite venaient ces mots : a Coqtrit , repeutant* 
trahi , mais non vaincu. » Cette lettrées* u» mo»a- 
ment d'héroïsme religieux, de superstition et de 
froide* banbarie; ce qui nous confirme' qu^te ca- 
raeièc© corse e^t unique en Europe , c ? esfc quq loua 
ces. sentiment ^opposés ont été violemment sent» 
par l'âme de eeiui quia tracé cette lettre* ayant sousr 
Joyeux le fiUialcoqtéau. llp croyez point que ce 
stoïcisme» ce mépris de h» mort* spit lfosuvTC su- 
blime d'une: religion sainte dont le» but est de hou» 
détacher d'ici bas; loir* de nous cette idée , le Gors^ , 
sans doute plus que tout autre peuple, croit feraie- 
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ment eu Dieu,, mais cette vanité de résignation 
que l'on pourrait faire découler de sa piété y n'est 
que l'effet d'un amour-propre- exagéré qui ne 
l'abandonne qu'avec la vie. Sous le glaive de la 
justice, chargé de chaînes, affligé d'une doulou*- 
reuse maladiç, il ne montrera' jamais aux: yeux 
de l'étranger la moindre émotion qui puisse faire 
croire à de la faiblesse de sa part : comment 
d'ailleurs poucrait-il prétendre à vous inspirer une 
haute idée de son caractère, s'il venait à donner 
quelques, signes d'une nature faible; les larme» 
sont l'expression d'une sensibilité commune; au 
contraire, un œil sec dans les angoisses du déses- 
poir est la preuve irrécusable d'une âmeforte et maî- 
tresse* d'elle-même. On m dit le Corse superstitieux; 
cette question a été agitée avec une importance 
qu'elle ne mérite point. L'homme des montagnes 
ignorant la cause des phénomènes de la nature, 
et supposant dans tout ce qui s'opère autour de lui 
l'intervention d'une puissance suprême, fut tou*- 
jours porté à considérer l'être éternel comme l'au- 
teur de tout ce qui épouvante ou charme^on ima- 
gination. Saus doute le Corse est superstitieux , il 
croit aux jours malheureux r néanmoins il ne les 
redoute pas, et presque convaincu d'un fléau qui 
l'attend, il en est d'avance consolé et s'abandonne 
en souriant à toutes les chances de la fatalité. Si la 
superstition enfanta chez les Grecs et les, Romains, 
natious éminemment guerrières, ces héros . dont les 
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noms retentissent encore dans les deux hémisphère^ 
comme eux les Corses doivent à cette prétendue 
faiblesse d'esprit ce qui les différencie des âmes 
communes. La terre est une vallée de larmes, 
disent-ils, et souffrir c'est mériter le ciel; plein de 
cette idée , ils se prosternent devant Dieu dans une 
sorte d'extase fanatique , et sûrs des récompenses 
qui leur sont promises dans un monde incom- 
préhensible, ils meurent en souriant, non comme 
des nouveaux nés sans s'en apercevoir, mais comme 
les saints du désert avec l'espérance de l'immorta- 
lité: souviens-toi que nous mourrons, est gravé 
dans leur âme en traits ineffaçables , c'est le com- 
plément de toute leur morale, son application est 
de tous les temps , de tous leà lieux et de toutes les 
saisons de la vie. Si vous parcourez les villages de* 
la Corse, ne soyez point étonné de lire sur le 
ciel du lit hospitalier , ces mots terribles mémento 
mort Je me souviendrai long-temps de l'impres- 
sion qu'ils me firent dans une maison située au mi- 
lieu d'un bois , sous un ciel en feu qui inondait 
d'un déluge d'eau l'asile d'un bon berger j où la nuit 
orageuse m'avait forcé de me réfugier. D'ailleurs 
les superstitions des Corses sont aussi vieilles que 
le temps, le style métaphorique qui sert à les 
consacrer d'âge en âge semble appartenir aux Grecs 
pélasges auxquels on fait remonter la première 
origine de ces insulaires Je ne conduirai point 
mon troupeau ce soir, me disait un berger , parce 



Digitized by VjOOQlC 



( 3a5 ) 
que V étang à 3 enfer a mis sa ceinture de mort y 
il faisait par là allusion à un nuage noirâtre qui 
bordait Phorison, et d'où naît un vent chaud, qui 
passant sur les effluves des marécages , les balaye 
et vient semer dans l'île les germes de maladies 
mortelles. L'influence de la lune sur les destinées 
humaines , celle des astres sur le sort qui nous 
attend, leâ rencontres malheureuses , les présages 
infaillibles etc., sont immortalisés par des cantates 
d'un goût antique, où brille le grandiose roman- 
tique d'Ossian. Combien de fois , à la lueur de 
l'astre qui vivifie les souvenirs, j'ai entendu l'hum- 
ble pâtre mêler sa voix plaintive aux gémissemens 
des arbres de la forêt? Combien de fois au milieu 
de ces nuits pleines d'images et d'harmonies mé- 
lancoliques , j'ai demandé au ciel une lyre et des 
pinceaux! En corse, tout ce qui tient à la destruc- 
tion de l'édifice humain est ' solennel , ' religieux , 
la mort est ici l'heureuse transition vers un lieu de 
délices; aussi loin de verser des larmes de déses- 
poir sur les restes inanimés d'un ami, d'un pa- 
rent , ils lui adressent des reproches amers sur sa 
migration de ce monde. J'ai vu une mère arrosant 
la tombe de sa jeune fille , lui dire avec une accent 
douloureusement courroucé : « N'étais-tu pas ma 
bien-aimée? ai-je contrarié tes amours?» Ces scè- 
nes par fois nocturnes me remplissaient l'âme de 
sensations rêveuses; elles me confirmaient dans 
l'idée que chez un peuple oiula civilisation est 
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si arriérée , et où tant d'institutions modernes 
n'ont encore pu pénétrer, le sentiment du juste et 
de l'injuste, se trouve cependant en quelque sorte 
inné dans le cœur de l'homme. Si des passions 
violentes y entraînent trop souvent au crime, les 
généreuses inspirations de la nature y dévelop- 
pent aussi de grandes vertus. C'est ainsi que le 
sol vierge des forêts du Nouveau-Monde , produit 
à la fois le chêne majestueux si utile à l'homme 
et l'arbre vénéneux , dont l'ombrage même peut 
lui donner la mort. 

II. EXTRAITS ET ANALYSES D'OUVRAGES 



LE HAVRE ANCIEN ET MODERNE 

ET SES ENVIRONS , ETC. , 
St VOL. IN-12 , PRIX : 8 F. , AU HAYRE 9 CHEZ 
CHAPELLE , LIBRAIRE-ÉDITEUR ; A PARIS , CHEZ 

PILLET. 

( a<*. article, voyez le cahier précédent ■). 



Le chemin de Bolbec à Lillebonne est un des 
plus pittoresques du département (i); il longe ane 

■ ■ , »■■ . m , ■ i ■ i pn ii ■■ n ■ ; ■ ,..■ ,, . i ■! ... ■ ■ ii ■■ i i f i i ■ 

(i) On va directement du Havre à Lillebonne sans pas- 
ser par Bolbec, en traversant le y illage SaintRomain-de- 
Colhose, patrie de M. Hanin, inventeur breveté d'une 
charrue à avant-soc que son utilité a mise en usage dans une 
partie de la Normandie. 
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cdte parallèle à un vallon resserré, mais d'up <a&- 
pect délicieux : c'est ainsi qu'on arrive à l'ancienne 
Jutiobana, viUe considérable sous lps Romains, 
et qui mériterait d'être visitée par les étrangers, 
quand elle n'aurait d'autre titre à lfeut attention 
que sa position charmante à l'entrée d'une vallée 
qui a pour perspective le vaste -bassin que la Se^ae 
forme ep cet endroit. Edifiée en Thotaneur de Cé- 
sar, il est probable que Juliobona étak la capitale 
-des Gaietés , Dation qui peuplait le nord de la 
Gaule. Trois voies romaines partaient de cette ville 
ou passaient par Lillebonne; l'une conduisait à 
Dreux, l'autre i Evreu*, la troisième venait de 
Curocotinum , lien situé dans le voisinage d'Har- 
fleur. Une de ces voies est encore très-reconnais- 
aable entre Rouen et Gaudebec, où eUe a formé 
le grand chemin <èt, pris le nom de Chaussée. 

On ne saurait creuser la terre i Lillebonne, dit 
un des investigateurs de cette ancienne cité> sans^ 
trouveras fondations , des médailles et îles débris 
de toute espace. En descendant la vallée, vers le 
Mesnil, un vaâte emplacement à droite et à gauche 
du chemin, est tout rempli d'urnes* de vases pour 
la plupart en verre etde sculptures Romaines. En re- 
montant le vallon opposé, un acqueduc* qui allait 
chercher l'eau à plus d'une demi-lieue de la ville ^ 
est encore Subsistant par portions attenantes au 
village ; enfin se voient lès imposantes ruines d'un 
théâtre. De tous les restée d'antiquités romaines* 



Digitized by VjOOQlC 



' (3*3 ) 
connus dans ce département , ce théâtre est le plus 
considérable, et, sous tous les rapports , le plus cu- 
rieux; ce n'est pas que l'on y trouve de magni- 
fiques colonnes, de riches en tablemens , des arcs 
hardÎ6 et de belles proportions ; des crêtes de murs, 
des restes de construction sous le sol , sont tout ce 
que quinze ou vingt siècles ont épargné : mais leur 
ensemble , plusieurs dispositions insolites propres 
à étonner les hommes qui connaissent ces ' sortes 
d'édifices, le rendent digne de l'attention des sa- 
vans et de dévenir un sujet d'étude. 

Ce théâtre dont la scène présentait environ cent 
vingt- trois pieds d'ouverture, est construit en tuf 
très-léger, comme la plupart des bâtimens ro- 
mains dont on a trouvé des traces dans cette partie 
de la Normandie. Les pierres sont petites et car- 
rées ; le parement du mortier a été fait de manière 
à laisser une rainure entre elles. Après un certain 
nombre d'assises de ces pierres, on trouve trois 
assises de grandes briques romaines. La scène et 
les décorations étaient probablement de bois, car 
on n'y découvre aucun vestige de fondation. Des 
deux côtés sont de grandes chambres ou coulisses; 
derrière celle de l'est on trouve un cabinet ou 
couloir. La distribution est à-peu-près la mèvbe de 
l'autre côté. 

Ce rez-de-chaussée, dans les fouilles qu-on y 
a faites , n'a présenté qu'un terrain d'alluvîon sans 
aucun vestige propre à indiquer l'ancien niveau du 
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sol j peut-être si l'on poursuivait les fouilles , trou- 
verait-on un autre pave en mosaïque. 11 paraît que 
cette place était ornée avec un soin particulier, 
.parce qu'elle était réservée aux magistrats et aux 
personnageséminens. Après ces appartenons on voit 
de, chaque côté des espèces de vomitoires condui- 
sant des galeries extérieures à ce même rez-de- 
chaussée. Vient ensuite l'emplacement semi-cir- 
culaire des gradins, dont les revêteinens n'existent 
plus. Tout ce que l'on voit de murailles romaines 
à Lillebonne , n'étant composé que de petites 
pierres poreuses qui ne méritaient, ni par leur di- 
mensions, ni par leur mauvais poli , d'attirer l'at- 
tention des moines de Sain t-Wan drille', il est à 
croire que ce sont ces revêtemens qu'ils enlevèrent 
pour bâtir les parties les plus apparentes de leur 
église de Saint-Michel. 

A l'ouest, une galerie avec vomitoire règne le 
long des gradins , et se prolongeait autrefois tout 
autour de l'édifice. V, ■> 

i En admettant que ce monument , qui n'était ni 
un amphithéâtre , ni un cirque , ait été commenté 
sur le plan d'un simple théâtre, et qu'il ait servi 
pour des jeux scéniques , cependant il serait encore 
prématuré d'affirmer quel fut le genre exact de sa 
construction , et : l'usage précis auquel ; il fut em- 
ployé. Sur le prolongement du cintre extérieur, on 
a trouvé un massif en maçonnerie .dont la surface 
extérieure à l'ouest offrait deux ressauts dont l'un 
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paraissait figurer une plinthe au-dessus d'un *och*> 
indiqué par le ressaut inférieur. 

Etaiônt-ce là les restes d'un piédestal ayant 
servi de supporta quelque ornement ou dépoftrtîoti 
d'entrée du théâtre? Maïs , chose étrange ! pour h 
construction on avait employé comme ançëfen un 
fragment en tnarbreblanc, qui portait des caractères, 
au nombre de onze, dont sept bien conservés et deux 
fruités, n'indiquaient point de sens déterminé et 
positif, mais sont évidemment des derniers siècle* 
rià séjour des Romains dans les Gaules. Sur un ctia~ 
pitean cubique ou pierre calcaire, neouelU parmi 
les décombres de l'édifice v on voit un phalon gros- 
sièrement sculpté. 

Plusieurs petits fragmens de marbre corammo se 
rencootredt dans les fouilles. 

Le terrein charbon né qui encombre les gaie«- 
ries du théâtre, renferme des aiguilles à tête d'or, 
des fragmens en bronze, des médailles et des co- 
quilles. 

Du reste , rien n'annonce ni beaucoup dé recher- 
che, ni beaucoup d'élégance dans le travail de cette 
construction. 

11 nous reste à parler d'une découverte intéres- 
sante , faite le 2* juillet i8a5, à huit cents mètres 
de Lillebonne, an -dessous et un peu au-delà de 
Fancien château ducal , appartenant aujourd'hui à 
la maison deCroï,auboi*d septentrional de la nou- 
velle route de Rouen , par Caudebec , et à six cent» 
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pas du théâtre antique. C'est une statue fruste dé 
grande dimension eu bronze doréj sa hauteur est 
de si? pieds : elle avait été entièrement et très-bien 
dorée. Toutes les recherches qu'on a pu faire dans 
l'argile où on l'a trouvée , n'ont conduit à la décou- 
verte d'aucun symbole ou pièce de costume ou 
d'ornement qui puisse fournir des indications cer- 
taines relatives à la destination de cette statue. 

La nudité absolue est le seul trait qui puisse 
faire croire que cette antique représentait un dieu 
des Grecs ou des Romains. * 

Les cheveux séparés (l ) au milieu du front , s'en- 
roulent mollement en deux bourrelets qui ceignent 
les tempes, se réunissent dans un nœud saillant der- 
rière la tète, et reviennent sur les épaules se divi- 
ser en plusieurs mèches, dont quelques-unes tom- 
bent au-dessous des clavicules; des formes pleines, 
arrondies et coulantes, un embonpoint régulier , et 
une pose aisée, offrent asse* bien l*i mage d'un jeune 
homme dans l'âge accompli de son adolescence. 

L'endroit Ou les terrassiers l'ont trpuvée est à 
l'extrémité d'un petit vallon, le long duquel on a 
découvert, depuis trois ans, un tambour de co- 
lonne, dont la sculpture présente une scène de ven- 
dange, et un autre bas-relief faisant partie d'un des- 
sin de bacchanale. Lesfwmes de la statue, le^sujets 

... X *.* , ; i i .... . ,.,.. • , , u » ■■■ ■ . . . i ■ . — - — • -.- ' ..i n ^.i. 

(1) Description» de cette statue par M. Rêver correspon- 
dant de l'institut. 
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de sculpture et la réunion de tous ces objets, au 
pied d'une éminence l'on bâtit, dans le moyen 
âge, le château de Lillebonne, n'engagerit-ils point 
à regarder comme probable que sur cette éminence, 
à laquelle aboutissait autrefois un aqueduc romain , 
on avait dédié jadis à Bacchus un temple que le 
christianisme fit tomber avec ses idoles et ses décora- 
tions dans le vallon (i) , où des fouilles les font ren- 
contrer aujourd'hui? Cette statue, dont l'époque 
de la confection peut être placée dans la seconde 
moitié du deuxième siècle de. l'ère chrétienne, est 
fort endommagée. Les deux bras en sont cassés un 
peu au-dessus des coudes; la cuisse gauche est 
rompue au genou, l'autre est fracturée aux deux 
tiers de la longueur, à compter de la tête du fémur. 
On a recouvré l'avant-bras gauche, joint au coude: 
et à la main ; la jambe du même côté avec le pied, 
attenant; enfin le tronçon de la cuisse droite , qui. 
comprend la moitié du genou. 

M. Morlent donne dans le XXX e chapitre, une 
notice biographique des personnes célèbres nées 
au Havre et dont les plus remarquables sont Àn- 



(i) Cette hypothèse vient de se vérifier. M. Holley, pro- 
priétaire à Lillebonne , sur le terrain de qui on a trouvé la 
statue y a découvert tout récemment au même endroit les 
murailles enfouies d'un édifice romain qui est probable- 
ment le temple de Bacchus deviné par M. Rêver. 



Digitized by VjOOQlC 



( 333 ) 

celot, le statuaire Beauvallet , Bernardin de Saint- 
Pierre, l'hydrographe Daprès de Mannevillette, 
Casimir Delavigne , le naturaliste Dicqtjemare, 
madame de Lafayette, Lesueur (l'ami et le com- 
pagnon de Péron), le littérateur Levée, made- 
moiselle Scudery,(i) , etc. Nous regrettons que cet 
article déjà assez long ne nous permette pas de 
rapporter ici une anecdote peu connue relative à 
l'admirable auteur de Paul et Verginie et de la 
Chaumière Indienne. 

Puis promenant ses regards sur un vaste hori- 
zon et transportant ses lecteurs dans les deux 
hémisphères, il leur fait connaître dans le chapi- 
tre XXXI, le commerce qu'a fait cette place 
en i8a5 et i8a4 avec la Martinique, la Guade- 
ldupe, l'île Bourbon, le Sénégal, Cayenne,' les 
comptoirs français de Chandernagor , Saint-Do- 

(1) MM. F. et A. D. V. , en rendant compte de cet 
ouvrage (Bulletin des sciences géographiques, janvier, 
1826), citent l'historien Larrey et Toustain de Riche- 
bourg au nombre des personnages célèbres qui sont nés\ 
au Havre. C'est une erreur que nous aimons d'autant 
mieux à faire remarquer, qu'il est de toute justice de 
donner à chaque cité la portion de gloire qui lui appar- 
tient. La ville de Louis XII est déjà assez riche de sa 
propre gloire et n'ira point en revendiquer une autre : 
Le premier de ces hommes célèbres a pris naissance à 
Montivilliers, le second a Saint -Martin du Manoir lès 
Montivilliers. L. S. M. 
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mirigue, l' Angleterre, les Pays-Bas, l'E$pagne 
et le Portugal, la Suède et la Norvège, les villes 
anséatiques, la Russie, les, états d'Italie, Madère 
et Gibraltar, les Etats- Unis d'Amérique, les an- 
ciennes possessions espagnoles de l'Amérique 
méridionale,, la Havane, les anciennes posses- 
sions portugaises, les Antilles étrangères r les co- 
lonies étrangères dans l'Inde, les îles Açores et 
du Prince, les comptoirs étrangers dans l'Inde, Té- 
nérifetc.Il fait précéder les ai états d'importation 
et d'exportation qui en présentent les opérations 
par la réfutation qu'ont publiée les négociants de 
cette ville , des ouvrages qui traitent delà nécessité 
d'un entrepôt à Paris* 

Le aa* tableau ou résumé des principaux articles 
importés au Havre en *8a4, fait^ connaître }a 
nature et la totalité des denrées venues soit par 
navires français et mises en entrepôt réel ou fic- 
tif, soit par navires étrangers et déposées en en- 
trepôt réel. 

. Le a5 f n.° sous le titre de tableau complémen- 
taire des opérations commerciales de cette place 
pendant 1 8a3, est di*risé en quatre colonnes^ il 
donne la nature des marchandises importée» et 
réexportées , le transit pour la Suisse et PAlle- 
magne et les mutations d'entrepôt pour les villes 
de France qui jouissent de cette faculté. 

Ces a5 tableaux présentent la nature dea mar- 
chandises suivant les quatre droits auxquels 
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eltes sont assujetties: le poids, le nombre , la 
mesure et la valeur. Les- ai premiers font aussi 
mention de celle* export ées avec prime à la sortie. 

Le 34; tableau détermine la distance du Havre 
en lieues de mer aux [>rinci|>ales places commer- 
ciales des deux mondes^ le nombre approximatif 
de jours de traversée pour aller et venir, ainsi 
que te prix du passage par personne, du fret par 
tonneau et le taux des assurances. 

Un extrait d'un état des importations publié par 
M. Le licquier semble compléter ces notions* 
MM. F et À. D. V. se sont saùs doute trompés et* 
disant que M. Mo rient donne des éloges à ce tra- 
vail, tandis qu'il a gardé une sorte de neutralité 
et qu'il a eu soin de ne point se prononcer sur soi* 
exactitude (l). Nous mettons ci-aprèf sous le^ 
yeux de nos lecteurs des résultats d'une |ou£e autre* 
authenticité et difierens de ceux-ci} ils son£ 
propres^ fa£re connaître par dçs aperçus généraux: 
le commerce et la navigation flu Havre comparés 
aveaceox de nos quatre autres principaux port^. 
La source où nous les avons puisés ep garantit 
Inexactitude. * 



(ij Bi$l. des Sciences géographiques , janvier i8a6. 
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H résulte de l'état dressé par le ministère dé l'in- 
térieur et dont les données que noos venons de 
présenter ne sont qu'nri extrait : 

i.» Que la totalité du nombre des navires de toute 
espèce, tant nationaux qu'étrangers à l'entrée dans tous 
les ports du royaume , pendant 1824, a é(é de 84,479 
donnant un tonnage de 2,723,53o. Le nombre d'hommes 
employés sur les navires français à l'entrée a été de 
528,489, savoir 26,649 au commerce* l'étranger, 254,557 
au eabotage du royaume, et 47,283 aux pèches. 

2. Que la totalité du nombre des navires étrangers 
de toute espèce à la sortie dé tôup les ports du royaume, 
pendant la même année , a été de 85, 634 , donnant un 
tonnage de 2,626, o3 3. Le nomlpe d'hommes employés 
$ur ceux du commerce, a l'étranger , du cabotage et des 
pèches a été de 325^093, savoir 3 1,060 au commerce ± 
l'étranger , ^42^,711 au cabotage jdu royaume, et 5i,3ai 
aux pêches. , 

H résulte encore- en; comparait la totalité des riavire* 
des cinq principaux portFy à la totalité générale de la 
Navigation du royaume qu'elle en est env^on le quart 
è Ventrée et le cinquième à la sortie. 

Suivant le compte rendu par le* minis|res pour te 
même exercice, la recette générale des droits perçus à 
l'importation et à l'exportation et autres droits de toute 
espèce de douane (ceux, des* sels compris) a été 
de s . * • * i52, 165,596 f. « c. 

Î Bordeaux i4,483,900 « 
Marseille 20,028,o54 « 
la totalité dé ceux perçus a* Havre a 
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&éde(i) r .. $4,436,746 5? 

résulta différent de l'état de M. Le- 
licquier d'après lequel cette somme 

ne se serait élevée qu'à a4 ; 3oo,ooo « 

Si Ton déduit delà tetaHté des droits 
perçus au Havre , celui de consomma- 
tion des sels, qui a étç de. ,...„♦. . ?8o,33* 36 
IJ reste pour droits de douanes. . . «4,056,4*4 66 
/ceux perces à l'importation ont 

été de,.. f ,. ,. v ,. ^557,661 $q 

i ceux perçus à l'exportation de 43,345 16 * 

ceux de tonnage et du 1/2 droit 
de tonnage (y compris celui ' 
les- (pour les navires américains 
montant à 276,839 fr. 78 c.) ont 

étéd* ,....;• ..,.. 4g4,i43 i6o 

teelui <h* ta*ca locales pour l'en- 
. tretten de certains ports et ma* 
lgasins de sauvetage, a été de. . ^6,680 71 
ces deux derniers résultats réunis for- 
ment la somme de 610,824 3i 

qui diffère également dé celle rap-* 
^rtée par l'auteur du tableau des im- 
qp&rtatians y pour «les droits 4e tonnage^ 
-de l>M'm et , de 7 sauvetage, laquelle 
aurait été de 56o„383 44 

Revenant è l'ouvrage de M. Morlerjt,ori y trouve 
a la suite de l'extrait dés importations dont les 

t *" ' l ' " I . M l III l>'>IIUI| l ^> ; ■! il) 1 ..j.>l H ■ ■ ■ I , 

)[ 1 ) Le «nette réitilfet po«r iSa* n'a àoÊAê 



pwm 



•ffl* 
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dêveloppemens font connaître la nature des char- 
gemens en nombre et poids , un état des vais- 
seaux , frégates , corvettes et bricks , flûtes et gse 
barres et autres bâtimens de guerre, construits ou 
armés au port du Havre depuis la restauration de 
la marine sous Louis XIV , jusqu'à la suppression 
des établissemens de la marine royale de ce jiort 
en i8a5 , ainsi qu'un tableau succinct de l'indus- 
trie des villes du Havre , Bolbec , Lillebonne , 
Harfleur,MontivilUers et des communes environ- 
nantes, extrait de l'état de l'agriculture, de l'in- 
dustrie et du commerce dans l'arrondissement du 
Havre , par M. Cartier sous-préfet; 

Xie 3a e et dernier chapitre de cet ouvrage a 
pour titre : Notes sur la flore du Havre. Un ap- 
pendice contient des recherches faites 1 depuis 1 im- 
pression du corps de l'ouvrage , ainsi que les 
noms des places, quais et rues de cette ville. 
Parmi celles de la nouvelle çi^é , l'une d'elles 
porte le nom du .vertueux' abbé, AnfVa? « dont la 
mémoire vivra long- temps dan^le>sfuwnir des 
Havrais,» et six autres, certx. d'a&Gânt'dë leurs hom- 
mes célèbres. 

Cet ouvrage est orné :i° d'une jolie vignette, 
représentant les armes que dopna François I. cr à 
cette ville ainsi que les attributs du commerce ma- 
ritime; 2° d'une carte du Havre et des environs , 
que les auteurs d<e l'article déjà cité du Bulletin 
des Sciences, etc., ont prise pour la Jolie carte de 
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l'arrondissement; (i) 5° delà vue de la Porte - 
Royale; 4° d'un plan au trait du Havre en 1825 ; 
5° de la lithographie de la statue de Lilleboone ; 
6° d'une vue perspective delà maison de la rue de la 
Corderie , où est né Bernardin de Saint-Pierre (2). 

Après avoir fait connaître cet ouvrage à taos 
lecteurs , qu'un examen attentif n'a pu que nous 
faire juger favorablement nous en aborderons fran- 
chement la partie critique. 

Nous pensons que le plan n'en à pas été bien 
arrêté et qu'il. manque tant soit peu d'ensemble 
et d'homogénéité dans ses parties. L'auteur, au dis- 
cernement duquel nous nous en rapportons, recon- 
naîtra lui-même à une nouvelle lecture si des 
retranchemens ne seront pas à faire lors d'une se- 
conde édition, et s'il ne s'est pas quelquefois écarté 



(1 ) Elle contient dans le littoral de la rive gauche de la 
Seine , parties des départements du Calvados et de l'Eure , 
où sont situés Honneur, Criquebœuf , etc.., etc., Quille- 
boeuf, Trouville , etc., etc. Eu latitude elle est loin de 
comprendre le territoire de l'arrondissement du Havre 
qui se termine au-delà de Fécamp , qui ne s'y trouve pas , 
non plus que l'étendue du canton de ce nom et de ceux de 
Criquetot et de Goderville. L. «S. M. 

(2) C'est par erreur que le sommaire du chapitre XV 
annonce qu'il sera question de cette maison dans «e 
chapitre, puisqu'il n'en est fait mention que dans le cha-> 
pitre XXX. h. S. M., 
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de sùn Sujet en se jetant dans cfes investigations* 
étrangères. 

Tel qu'il est cet ouvrage ne jpeut manquer 
d'avoir du succès, c'est le meiHetfr qui existe sut 
le Havre , son utilité nous paraît incontestable. 

L.S.tà. 



HISTOIRE 
DE L'ILE D'HAÏTI, 

( SÀlNT-DÔBtlNélte ) , 

Pi* M. PLACIDE JUSTIJL 

TJLRISy BIUSRfi , RUE SAIHT-A3DRÉ-IM&-A&C& T *^° 68. 

i vol. ur-8°, prix : 7 fr 



L'ordonnance du 17 avril î&a5, en reconnais- 
sant Indépendance [de Saint-Domingue , a rappelé 
l'attention de l'Europe sur cette nouvelle repu*- 
hliqu^idoftt la liberté est maintenant irrévocable- 
laenAr fixée* Plusieurs honiii&efcde lettre^ ont saisi 
cette^ œcésidm pour mtontcr Phistoir© de la ré- 
volatîori qui a séparé cette colonie de la mète-* 
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patrie; lorô il »e faut point mettre au nombre 
de ces ouvrages faits à là hâte pour la circons- 
tance * celui de M. Placide Justin. Le sien a paru 
un dos derniers , et oependant il était commencé 
et même fort avancé avant l'acte législatif qui lui 
donne aujourd'hui un surcroît d'intérêt Ecrit avec 
pureté et sans déclamation , il a l'avantage d'être 
le plus complet de tous , e$ de renfermer le plus de 
documcns historiques. Ses récits sont exempts de 
toute espèce d'exagération ou d'emphase , et son 
impartialité fait naître la confiance du lecteur, tan- 
disque les faits dont il rend compte , inspirent le 
plus vif intérêt. 

Saint-Domingue est la plus considérable des îles 
de ce waste archipel, situé dans l'océan Atlantique, 
entre ies 6a,* et 87 .« degrés de longitude ouest, 
et les 10 e et s5. A degrés de latitude nord; son 
étendue est de 1 60 lieues du levant au couchant , 
et aa largeur de 4o , du nord au sud; son circuit 
est de 56o lieues; les montagnes qui la traversent 
renfermaient autrefois d'abondantes mines d'or, 
négligées aujourd'hui pour la Culture du sol : dans 
les v allons * le climat est tempéré, mais dans les 
plaines et sur les cotes l'air est brûlant et souvent 
meurtrier pour les Européens. 

Saint-Domingue fut la première terre découverte 
par Christophe Colomb , et pour ainsi-dire le pre- 
mier pas qu'il fit dans un monde nouveau : ses hàbi- 
tane l'appelaient Haïti (terre montagneuse) et depuis 
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qu'elle est redevenu e libre , elle a repris son ancien 
nom. Un million d'insulaires fortement basanés , 
végétaient sur cette terre et devaient leur existence 
à la chasse , à la pèche et à la culture facile du maïs. 
Leurs mœursétaient douces et faciles, un ciel ardent 
les rendait nécessairement voluptueuses, et la po- 
lygamie était autorisée. Leur religion était pleine de 
superstition et d'absurdité , et les premiers auteurs 
de l'histoire de la découverte d'Haïti, ditM. Placide, 
« ne nous ont conservé' qu'une seule tradition rela- 
« tive au culte solennel des anciennes divinités de 
« l'île : c'était une fête générale , dont le cacique 
« marquait le jour, et dont le moment et l'ordre 
<c étaient annoncés par des crieurs publics. 

« La cérémonie commençait par une nombreuse 
ce procession , où les hommes et les femmes parais- 
se saient couverts de leurs plus précieux brnemens, 
ce et après ceux-ci les filles toutes nues , selon la 
ce coutume du pays. Le cacique ou l'homme le plus 
ce considérable du lieu, se montrait à la tête de la 
« troupe , battant continuellement du tambour et 
<< dirigeant la marche vers le temple. 

« Là , les prêtres présentaient à leurs dieux les 
« offrandes de la procession , en poussant des cris 
ce et des hurlemens affreux. Les femmes formaient 
c( des danses accompagnées de chants, et ces 
ce chants finissaient toujours par des prières pour 
« le salut et la prospérité de la nation. 

ce Les prêtres rompaient ensuite tes gâteaux 
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ce consacrés par la cérémonie de l'offrande , et les 
et distribuaient aux chefs de famille. Ces fragmens 
ce conservés avec grand soin toute l'année, étaient 
ce regardés , par une superstition commune à des 
(( nations plus éclairées, comme de puissants pré- 
ce servatifs contre toute sorte de maladies ou d'ac- 
cc cidents. 

ce Une circonstance de la fête, mérite d'être 
ce particulièrement remarquée. Chaque individu 
ce venait se présenter en chantant, devant la prin- 
ce cipale idole , et là , il s'enfonçait un bâlon dans 
ce la gorge , et s'excitait au vomissement , afin de 
« paraître devant la divinité , comme le disaient 
ce ces peuples, le coeur net et sur les lèvres. » 

L'île entière était divisée en cinq petits royau- 
mes , dont le souverain prenait le nom de Cacique* 
Le premier s'appelait Magna , où la plaine ren- 
fermait des mines d'or précieuses : c'est dans 
cette partie que les Espagnols ont bâti la ville 
nommée la conception de la Vèga. Le second 
royaume , d'une fertilité remarquable , portait le 
nom de Marien et comprenait tout le terrain qui 
s'étend depuis le Cap St.-lNicolas, jusqu'à la rivière 
du Mont-Christ. Le troisième, Maguana , le plus 
riche de toute l'île, est cette partie du pays qui 
renferme la province de Cibao , et presque tout le 
cours de la rivière de l'Àrtibonite. Le royaume de 
Xaruga était le quatrième , plus vaste , plus peu?- 
plé , plus poli que les autres , il occupait presqu'en 
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entier lès cotes occidentales et méridionale de 
Pîle : enfin , les peuples les plus braves, les plus 
aguerrifrd'Haïti occupaient Hygney j le cinquième 
royaume, formé de toute la partie orientale de 
Fîle. L/autorité des Caciques était entièrement 
militaire; les guerres les plus fréquentes qu'ils eus-- 
sent à soutenir avaient lieu Contre les Caraïbes isn^ 
tropophages, leurs voisins, et la paresse des Haïtiens 
n'excluait pas en eut: la bravèure. 

Tel était Pétât dé Saint-Domingue ', lorsque 
Christophe Colomb y aborda. Heureuse et riche 
avant la découverte, elle ne tarda pas k étreapau- 
vrie et couverte de sang par ceux que la soif de 
For , et les richesses sans nombre qu'elle produisait 
attirèrent dans son sein, l/or , surtout > y était dans 
une telle abondance , que sur les bords delà rivière 
d'Hayna,on en découvrit Un grain pesant 36ooéeus 
d'or , et qui n'en devait pas perdre à la fonte pleé de 
5oo. Ce grain fut englouti pat les vagues eu l5oâ> 
dans une tempête qui fit périr ai navires charges 
d'or. Mais bientôt l'avidité des Espagnols qui sui- 
vaient Christophe Colomb, eteëlle des gouver- 
neurs qui lui succédèrent, firent de ces richeéses 
une source de malheurs pour les insulaires , et elles 
furent le prétexte de cruautés dont le récit fait 
vivement déplorer une cupidité dont les suites 
déshonorèrent les Européens dans toute l'éteBfdae 
du Nouveau-Monde. 

L'île de Saint-Domingue , longtemps disputée 
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«titre les nation» française et espagnole , comme 
une proie im portante > ravagée par les vainqueurs 
et les vaincus , et surtout par ees brigands célèbres, 
connus sous le nom de Flibustiers et de Boucaniers , 
fut pendant de longues années le théâtre d'évène*- 
tnens dont le récit appartient principalement à son 
histoire politique. Enfin > parle traité de Risvricky 
en 1697 , les limites des possessions des deux peu* 
pies rivaux furent filées. Les Français gardèrent 
la partie qui est bordée d'un côté par la pointe du) 
Cap-Rose > au nord; et les villes d'Isabelle et de 
San-Jago, et à la pointe de Béate au midi. Dans 
les terres du nord et de l'ouest , la colonie était 
déjà florissante , mais on pouvait compter pour 
rien les établissement du sud. 

Des lors i les possessions françaises prirent 
une forme plus stable, et jusqu'en 1724? cefe 
état de tranquillité ne fut troublé que par les dom- 
mages immenses que causa la perte de tous les ca^ 
caoyers de la colonie. Dogerou , un de ses gouver- 
neurs les plus célèbres^ en avait planté le premier 
en i665. Le système de Laiv, dont un grand 
nombre de riches colons furent victimes, et l'abus 
du système des compagnies , occasionnèrent une 
révolte momentanée , mats les inconvénients qui 
en furent la suite , ramenèrent les esprits à la pai* 
et à la soumission. f 

De ce moment ? te commerce de la colonie de 
Saint-Domingue, presque, nul jusqu'alors , sembla 
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devoir prendre une tournure florissante , mais la cu- 
pidité de la mère-patrie mit obstacle à ses progrès. 
Les droits exhott>itans du fisc , qui furent élevés à 
trois pour cent, et des lois prohibitives nuisirent sur* 
tout a l'étendue du commerce de Saint-Domingue. 
Malgré les richesses sans nombre que produit cette 
île , elle est pauvre en denrées de première né- 
cessité, et la France, croyant que le Mississipiet le 
Canada , seules colonies qu'elle possédât alors sur 
le continent américain , pourraient approvisionner 
Saint-Domingue et les autres petites îles de l'ar- 
chipel, de bestiaux, riz, etc., défendit à tout vais- 
seau étranger d'importer aucune de ces denrées. 
Ce manque de liberté dans le commerce , toujours 
funeste en temps de paix , le devint encore da- 
vantage dans les guerres de 1745 et de 1756 , pen- 
dant lesquelles les habitans des Antilles françaises 
furent en proie à toutes les horreurs de la famine 
et^de la misère. Enfin la paix se fit en 1765 , et 
Saint-Domingue était tellement appauvrie , que la 
France crut devoir fermer les yeux sur la contre- 
bande quiVy établit de toutes parts , suite néces- 
saire de la gène que le commerce continua d'é- 
prouver : cette contrebande entraîna de tels abus, 
que pour faire cesser les plaintes qui se faisaient 
entendre de tous côtés, la France permit à Saint- 
Domingue d'établir deux entrepôts destinés à re- 
cevoir des marchandises étrangères , consistant 
seulement en riz, bois , légumes. Mais le bien qu'on 
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attendait de cette mesure fut réduit presqu'à rien : 
d'un coté, la contrebande ne diminua pas , d'un 
autre, lesnégocians établis aux entrepôts, se ré- 
servaient exclusivement le commerce des denrées 
importées , les revendaient aux colons, plus d'un 
tiers audessus de ce qu'ils les achetaient, et la 
fortune rapide de quelques particuliers se fonda sur 
la misère publique. Cependant , jamais les expor- 
tations sur les vaisseaux français n'avaient monté 
plus haut qu'à cette époque. Huit ans s'écoulèrent 
ainsi ; un grand désastre qui survint dans l'in- 
tervalle , amena quelque changement. 

« Au mois de juin 1770, l'île entière de Saint-Do- 
mingue fut bouleversée par un tremblement de 
terre, tel qu'on n'en avait point eu d'exemple dans 
les Antilles, où ces phénomènes ne sont pourtant pas 
rares. Tout espoir de récolte fut anéanti , presqu'en 
aucun lieu les édifices publics ou privés ne res- 
tèrent debout. Le Port-au-Prince se ressentit sur- 
tout de cette affreuse calamité. Cette ville, fondée 
depuis, vingtrcinq ans à peine, fut renversée de 
fond en comble. 

ce Le peuple et les chefs , errant sur les décom- 
bres, dans des nuages de poussière et de souffre, 
jetaient les cris du désespoir. La nuit ne disparut 
que pour leur . rendre) plus sensible l'horreur de 
leur situation ; ils se rassemblèrent sur la place du 
gouvernement; un grand nombre de prisonniers, 
-et surtout ceux qu'en t ce temps- là , on nommait 
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des rebelles, échappés à la mort et rendus à U li- 
berté , pro&ternés au* pieds du général et de l'in- 
tendance , les esclaves entourait leurs maîtres 
avec les signes et l'ex pression de la douleur, of- 
fraient no spectacle attendrissant, mais qui prou- 
vait bien mieux la fidélité des uns que l'humanité 
des antres: les esclaves ne furent pas mieux traités 
depuis , qu'ils ne l'étaient avant ce désastre , et les 
prisonniers furent remis en captivité ou rendus à 
des supplices que la nature ébranlée semblait vou- 
loir leur épargner en renversant les murs de leurs 
cachots. » 

Après de tels malheurs, tout commerce fut 
anéanti , la population diminua d'une manière ef- 
frayante, le système commercial demeura lé même , 
et dans les remontrances et les réclamations qui en 
furent la suite , les négociais français se plaignaient 
de la contrebande et les colons des lois prohibi- 
tives. Plusieurs de ces derniers , députés cfens la 
mère-patrie, demandèrent, diverses améliorations 
que M. de Sartines, ministre alors, n'osa nx$me 
pas promettre. Tout ce qu'on peut imaginer de 
plus horrible, fut la suite de cette coupable ti- 
midité. Le manque dé vivres, et la perte dés uoirs, 
tjui mouraient faute de nourriture, porta pendant 
deux ans la misère à son comble, surtout depuis 
qu'en 1778, la guerre fut rallumée entre la France et 
l'Angleterre. Le ministère changea eufio , et le 
système prohibitif avec lui. Jusqu'en 1785, tous 
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les biens que peuvent amener la liberté commer- 
ciale firent, rentrer l'abondance et la paix dans les 
colonies ; mais à cette époque, les marchands des 
ports de France, remirent les choses sur l'ancien 
pied, et l'on vit renaître, sinon l'extrême misère, 
au moins la contrebande et le prix exhorbitant des 
denrées. Bien ne changea jusqu'à l'époque de la 
révolution. 

En 1789 , la population de Saint-Domingue 
était composée dé 00,826 blancs, 27,548 hommes 
de ooulepr libres et 465,42g esclaves. De ce nombre, 
les blancs seuls étaient parfaitement considérés j 
les hommes de couleur, quoique libres, étaient 
exposés à tous les caprices dçs blancs, et ne jouis*- 
saïeoL pas de la moitié de leurs privilèges. Mais 
lien n'égalait la rigueur du sort des esclaves , tout 
ce que la méchanceté humaine peut inventer de 
plus barbare et de plushumiliant était leur partage, 
et l'on ne sait que trop à quels exoès ces malheureux 
se sont depuis portés dans leurs vengeances. L'édit 
<de Louis XIV, connu sous le nom décode noir, est 
u& monument qui montre jusqu'à quel pointa cette 
époque, la nation la plus éclairée de l'Europe , avait 
«oublié que les droits et le nom d'hommes apparte- 
naient aussi à ces malheureux Nègres. 

La révolution qui, en 1789, éclata en France, 
jae pouvait manquer de parvenir à sa colonie , 
«lie y fu<t aocueiilie avec transport, ses effets y 
lurent aussi terribles que clans la mère-patrie , et 
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sous ce ciel de feu, elle ne s'apaisa qu'après avoir 
tout changé. Les blancs , d'abord impatients de 
jouir d'une indépendance illimitée, arborèrent avec 
ivresse les nouvelles couleurs, mais en voulant 
être libres , ils ne prétendaient pas reconnaître l'é- 
galité, et les hommes de couleur qui voulurent 
aussi faire disparaître une distinction humiliante 
pour eux , trouvèrent des obstacles dans les divers 
efforts qu'ils firent pour faire effacer les pré- 
jugés attachés à leur couleur. Les grands colons 
traitèrent ces efforts de révolte et les punirent 
comme telles. Mais l'esprit d'indépendance gagna 
aussi les esclaves noirs, qui, éclairés sur ce qu'ils 
pouvaient faire , fatigués d'une servitude qui les 
mettait au rang des brutes , secouèrent le joug , 
et se signalèrent par des vengeances cruelles, mais 
trop méritées. Parmi les hommes de couleur, les 
uns, pauvres et sans soutien, se joignirent aux. 
noirs, les autres, riches et ajant tout à craindre 
pour leurs habitations , les poursuivirent et devin- 
rent plus leurs ennemis que les blancs me mes. Les 
massacres, les pillages, les incendies, les outrages 
de toute espèce furent le fruit d?u ne oppression in?- 
juste et contre nature , et marquèrent cette révolte 
où plusieurs noirs montrèrent au tant de génie et de 
bravoure que de férocité. Mais au-dessus de tous 
s'éleva Toussaint-Louverture. Après une-Jongue 
et sanglante guerre , que n'avaient pu apaiser, m 
des amnisties , ni des pardons 7 ni même la recon^ 
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naissance des droits des Nègres , pareeque cette 
reconnaissance ne Ait jartiais ni franche ni una- 
nime,Tôussaint-Loilvërture eh assura enfin la jouis- 
sance , et fit avec les blancs , ufie paix dont lui- 
même aVait dicté les articles. Tout dans la France 
avait changé de face; Bonaparte était premier, con 
sut, et fut forcé lui-même de renoncer , pour le mo- 
ment, à ses droits sur Saint-Domingue. Cette île, 
Hbreel pacifiée' , mais fatiguée et appauvrie , reprit 
en peu cfe temps , $ous le gouvernement de Tous- 
Saint-Louverture f nù aspect florissant ? car alors, 
chacun travaillait pour soi, et la terre appartenait 
à tous. 

Mais ce chef apfès avoir donné Pexemple d*une 
grande prospérité, donna celui (Tune grande infor- 
tune. Bonaparte se ressouvint que Saint-Do- 
mingue devait être à lui , il y envoya des troupes , 
et après une résistance sanglante et inutile , Tous- 
sai nt-Louverturé Se rendît et 6nit ses jours en 
prison au château dé Joux, au mois d y avrU i8o5. 

Même avant sa mort , la conduite (ïes géné- 
raux, de Bonaparte faisait craindre aux noirs le 
renouvellement de leur esclavage ; tous se réuni- 
rent, l'armée française fut chassée, et Saint-Do- 
mingue, Kbre encore une fois, reprit son ancien 
nom d'Haïti. DesSaKries, tïenry Christophe, gou- 
vernèrent successivement, mais le nom et Faulorité 
d'empereur que leur ambition feur conseilla de 
premlré, mécontenta la population entière et 

T. ay. a5 
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excita quelques esprits à la révolte. Pétion se dis- 
tingua parmi eux , et son courage força Christophe 
a lui abandonner le sud de l'île , qu'il gouverna 
sous le nom de président. 

Quand la France changea de gouvernement, elle 
conçut encore l'espérance de reconquérir Saint- 
Domingue et d'y rétablir l'esclavage. Pétion était 
mort, mais Boyer, son successeur dans la prési- 
dence du sud, profitant des inquiétudes que les 
projets de la France donnaient à Christophe , mar- 
cha contre lui, et sa mort acquit à Boyer l'île 
entière à laquelle il donna la même forme de gou- 
vernement» 

Bientôt après , le cabinet de Paris, prévoyant 
l'inutilité de ses efforts, rendit l'ordonnance du 
17 avril i8a5 , et reconnut à jamais f indépendance 
d'Haïti. 

Cette île, au point de prospérité où elle est 
arrivée maintenant, contient cinq villes princi- 
pales , savoir : le Cap haïtien , situé sur la côte 
nord de File, son port est un des plus sûrs et des 
plus commodes d'Haïti, et la plaine qui l'envi- 
ronne , est Lien arrosée et bien cultivée ; le Port- 
au-Prince sur le côté occidental de 111e , sa situa- 
tion est basse et marécageuse, et son terrain mal- 
sain. Santo-Domingo, autrefois florissante, se trouve 
maintenant dans un état de décadence , le Môle , 
dont le port est le plus sûr en temps de guerre , 
l'eau y est très-pure et la position en est très sa- 
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labre. Enfin Léogane, dans une magnifique vallée, 
' considérable autrefois par son commerce. 

Les principales productions d'Haïti sont le 
sucre, dont la culture fut introduite en i5o6, 
par Pierre d'Attuça qui l'apporta des Canaries j 
le cacao, qui vint de l'île de Los-Guanajos, décou- 
verte en i5o4 par Colomb : cette denrée serait 
bien plus abondante qu'elle n'est dans l'île, si 
tous les cacaotiers n'avaient péri, dix ané après 
leur plantation , quelques uns seulement furent 
replantés en 17 37; Le ,coton, indigène d'Amérique, 
que Christophe Colomb apporta h Haïti; l'in- 
digo, cultivé à Saint-Domingue au i t j t siècle, est 
la plus abondante production de l'île ; le café , 
apporté dans les Antilles en 1720; les bois pré- 
cieux qui abondent à Haïti, et enfin, de nombreux 
troupeaux de toute espèce. 

La population d'Haïti, d'après de justes esti- 
mations, se montait en 1824 a 700,00b habitans, 
et se divise ainsi : 

Noirs 6o5,5oo 

Gens de couleur . . 84,000 

Blancs 5oo 

Etrangers domiciliés 10,000. 

Depuis la mort de Christophe on n'a jamais pu 
armer plus de 27,000 hommes , et la marine Haï- 
tienne est presque nulle j mais en revanche, le 
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commerce s'est accru , au point que le Havre, ea 
i8a4, reçut d'Haïti 44 navires chargés de 

Kilogrammes. 

Café / a5o,ooo 

Sucre a5,48o 

Coton 48,75a 

Indigo , . 8,5a8 

Bois de campêche 1,800,000 

Bois de brésil. 5o,ooo 

Ecaille 200 

Vieux cuivre 10,000 

Cuirs 4,iOo 

Bois d'acajou ' J,6a5 

Bois de gayac 20,000 

Le revenu du gouvernement se compose de di- 
vers impôts , et des droits de douane , et se monte 
à 37,000,000 

La religion catholique est la Religion de l'état, 
mais toits les cultes sont tolérés dans Ffle , et 
quoique l'instruction publique n'y soit pas encore 
bien étendue, Haïti est le plus civilisé de tous 
les états nouveaux créés en Amérique. Cette civi- 
lisation n'est pas encore très-développée , car les 
vieillards , atteints jadis presque tous par l'escla- 
vage , ont conservé une grande partie des mœurs 
de leur ancienne condilioo; les jeunes gens se 
ressentent déjà moins de celte tache originelle. 
Braves «t cpurageux dm» la mauvaise fortune, 
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ils joignent à ces qualités une inertie singulière qui 
vient de ce qu'ils n'ont , pour la plupart, que peu 
ou point d'ambition. Ils sont plus propres à Ja cul. 
ture qu'au commerce, et ils en laissent le soin 
à leurs femmes qui y réussissent fort bien ; une 
paix que ne troublera plus d$$ inquiétudes conti- 
nuelles va sans doute permettre aux Haïtiens de 
tirer parti , et pow \p culture et pf>ur le com- 
merce, d'un sol , que la nature a comblé de riches- 
ses de tout genre. 

Nous nous bornons à ce court résumé de l'ou- 
vrage de M. Placide Justin , quoiqu'il ne puisse 
donner qu'une idée fort incomplète de son mérite. 
Il suffit pour laisser entrevoir l'enchaînement des 
grands et terribles évènemens dont l'auteur trace 
l'histoire, et faire naître le désir de recourir à 
Pouvrage même , pour les connaître dans tous leurs 
développemens, et c'est a quoi nous engageons les 
lecteurs. 
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IU. ÉVÈNEMENS MÉMORABLES. 
NAUFRAGE 

DU TUSSEAU LA MARY-F&ANCB3. 



Les journaux anglais ont presque tous parlé du 
désastre éprouvé en pleine mer par le vaisseau la 
Mary-Frances , désa stres dont les circonstances 
sont de la nature la plus épouvantable. Les détails 
suivans pourront donner quelque idée des maux 
inouïs que l'équipage et les passagers embarqués 
sur ce bâtiment, ont eu à souffrir pendant une ago- 
nie qui fut prolongée , 'pour quelques-uns d'entre 
eux , pendant vingt-cinq jours. 

Le lord Byron , (1) commandant la frégate la 
Blonde, venait, par ordre de son gouvernement, 
de transporter à l'île d'Owyhée , les restes du roi 



(1) Parent du lord de ce nom , mort l'année passée en 
Grèce , si célèbre par ses poésies et par son généreux dé- 
nouement à la cause des Hellènes . 
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et dé la reine des îles Sandwch , morts dernière- 
ment à Londres. Il avait remis à la voile pour 1e- 
tourncr en Angleterre, le 7 mars 1826. Par une 
forte brise, la frégate filait douze nœuds ( quatre 
lieues marines ) à l'heure, lorsquela vigie placée àla 
tête du mât, avertit; qu'on apercevait sous le vent 
un vaisseau qui paraissait être en grande détresse. Le 
lordByron donne sur-le-champ l'ordre de gouver- 
ner dessus pour lui porter secours. On arriva bien- 
tôt bord à bord de la Mary-Ffances , bâtiment 
de commerce anglais, de 100 tonneaux, parti du 
port de St. -John, New-Brunswick, pour se rendre à 
Liverpool. Il fut trouvé complètement désemparé , 
rempli d'eau et uniquement maintenu encore à flot 
par sa cargaison , qui consistait en bois de cons- 
truction. 11 n'avait plus qu'un bas mât debout , 
reste du grand mât : les deux autres , ainsi que le 
beaupré avec tous les mâts supérieurs , avaient 
été brisés par la tempête , et toutes les embarca- 
tions avaient été successivement enlevées par les 
violens coups de mer , les vagues balayant sans 
cesse le pont du navire. Eà quittant le port John, 
il y avait^sur la Mary seize personnes, y compris 
les passagers. Elles furent toutes forcées par les 
eaux qui les avaient subitement gagnées , de se ré- 
fugier dans la grande hune, à la tête du grand mât, 
et n'avaient pu y porter que quelques livres de 
biscuit. Ces faibles provisions se trouvèrent épui- 
sées au bout de cinq jours, quoique chaque 
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individu se. Ait réduit , pour $oute jpwj-riture, à 
un guart de biscuit par viçgt-quatre heures, et ces 
malheureux demeurèrent cinq autres jpijrs san? 
alimens quelconques. 

Pendant ce temps plusieurs d'entre eux expirè- 
rent de faim, de froid et de misère. Parmi ceux qui 
respiraient encore, le besçin de se substantej- de- 
vint enfin si vif, qu'ils se déterminèrent à se nourrir 
delà chair deJpurs compagnons morts , et à boire 
leur sang. Ils soutinrent ajnsi Içur déplorable 
existence pendant vingt-cinq jours. Lprsqu/on vint 
a leur secours, ils n'étaient pjus qu'an nombre (Je 
six , savoir : le capitaine et sa femme , le second . 
le charpentier du bâtiment , ufj rpatelot et une 
jeune passagère. Leurs libérateurs frémirent d'bpr- 
reur à la yue d'un cadavre dépecé, dopt les parts 
étaient déjà faites, et qui allait être dévoré, Qa 
eut des peines infinies à transporter sur la fîlonde 
ces six êtres exténués , ils pouvaient à pejne mou- 
voir leurs membres ? et ressemblaient pins à jifa 
squelettes qu'à des êtres vivans. 

On conçoit difficilement qu'ils aient pu viyre $} 
long-temps sans eau, ilsen avaient cependant été pri- 
vés dès le premier moment de leur désastre, et tous 
ceux qui étaient morts avaient péri victime^ d'une 
soif inextinguible, suivie d'up délire furieux, ç<w$é 
par l'eau de la mer dont ils n'avaient pij s'empêcher 
de boire , malgré les qualités délétêreç çt bien con- 
nues de ce funeste breuvage. Il est remarquable que 
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les deux femmes avaient conservé plus de force que 
les hommes ; elles ne cessaient de montrer un cou- 
rage héroïque ; mais sans les soins extraordinaires 
qu'on prit des personnes recueillies à bord de la 
frégate libératrice , pi les uns ni les autres n'au- 
raient pu survivre à leurs excessives souffrances, 
et ils disaient que selon toutes probabilités , si Fon 
n'était venu ce jour-là même à leur secours, au 
bout de quelques heures ils auraient cessé d'exister. 
Leur navire , lorsqu'on les recueillit , se trouvait 
par les 44° 43' de latitude nord , et 21° Sf' de 
longitude ouest, ayant dérivé de sa route de plus 
d'un degré en latitude , et d'environ quinze en 
longitude. Ce qui avait mis le comble au désespoir 
des infortunés naufragés, fut la rencontre de deux 
bâtimens américains qui leur parlèrent , mais qui 
s'éloignèrent bientôt saûs leur avoir donné de 
secours. Le capitaine du premier leur cria par 
son porte-voix , que la mer était trop houleuse 
pour y risquer ses capots ; le second bâtiment fut 
perdu de vue par le pavire en détresse , pendant 
la nuijt qui survint peu de temps après la rencontre. 
Ce fut dans la journée du 5 février , que tous les 
individus embarqués sur la Mary-Fixmces , se ré- 
fugièrent dans la grande hune; dès le 1 1 , ce qu'ils 
ay aient pu apporter de biscuit se trouvait consommé; 
depuis lors, jusqu'au ao, c'est-à-dire pendant neuf 
jours, ils ne prirent aucune nourriture. Les corps 
de ceux qui mouraient étaient jetés à la mer. Mais, 
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le 20, un matelot venant d'expirer, ils dépecèrent 
son cadavre , en lavèrent les morceaux dans l'eaù 
de mer, et suspendirent autour d'eux dans la hune, 
les resles qu'ils réservaient pour un nouveau Tepas 
d'antropophages. Le 25 , un autre matelot mourut, 
ils en mangèrent d'abord le foie et le cœur. Enfin 
un^des passagers qui devait épouser, dès son arrivée 
à Liverpool, une jeune femme, nommée AnnaSan- 
der, expira dans ses bras. Sa fiancée jeta un cri per- 
çant , mais se précipité bientôt sur le corps inanimé 
de son amant , ouvrit les veines du cou , et but à 
longs, traits le sang qui en découlait , s'écriant 
qu'elle avait plus de droit que personne à ce sang. 
-11 résulta même de son horrible avidité , une lutte 
entre cette jeune femme et l'épouse du capi- 
taine, qui prétendait aussi avoir droit la première 
à étanchèr sa soif* mais la jeune fiancée triompha 
de son adversaire , et, une fois victorieuse , elle lui 
permit de boire à son tour, une coupe entière du 
sang pour lequel elles avaient combattu. Le 26 ,on 
aperçut un brick à qui les naufragés firent des si- 
gnaux, et qui y répondit en arborant le pavillon an- 
glais, mais il poursuivit sa route sans leuroffrir non 
plus la moindre assistance, quoique la mer ne fut 
point alors très-agitée. Si l'on était venu les recueil- 
lir ce jour-là, plusieurs d'entre eux auraient encore 
conservé la vie, puisque ce ne fut que le 7 mars 
suivant, que la frégate la Blonde put enfin sauver 
les six survivans. La femme du capitaine ', âgée de 
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25 ans , jolie et de mœurs jusque-là très-douces , 
a déclaré qu'elle avait mangé avec délice la cer- 
velle d'un mousse qui venait d'expirer, et qu'elle 
n'avait jamais fait de meilleur repas. Ce malheu- 
reux jeune homme , depuis qu'il s'était engagé 
pour le service de mer , avait déjà échappé , la 
■vie sauve, à deux naufrages, lorsqu'il devint victime 
du troisième. Quant à la jeune passagère, Anna 
Sander , qui avait constamment fait preuve de plus 
de fermeté et de calme que la plupart des hommes, 
c'était elle qui s'était chargée de l'horrible fonction 
de découper les cadavres et d'en laver les morceaux. 
Dès qu'on annonçait qu'un homme était expiré, 
elle aiguisait l'un contre l'autre , les deux couteaux 
qu'elle avait conservés pour cet usage , saignait le 
mort au couj buvait d'abord son sang, et procé- 
dait ensuite à le dépecer. 

Depuis le retour de la Blonde en Angleterre, 
on y a ouvert une souscription pour les malheu*- 
reux qui ont survécu à ce terrible naufrage. On 
assure aussi que plusieurs auteurs dramatiques se 
préparent à en reproduire les principaux détails 
sur la scène, et à enrichir ainsi de nouvelles hor- 
reurs le théâtre anglais. 
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IV. VARIÉTÉS. — MÉLANGES. 

STATISTIQUE DE LA CHINE. 

On rient de traduire et publier à Calcutta , par ordre 
de la compagnie des Indes-Orientales , un ouvrage com- 
posé à Macao , dans lequel on trouve quelques matériaux 
du plus haut intérêt sur la statistique de la Chine, quoi- 
que la majeure partie en soit consacrée h un poème 
chinois, où l'on traite de la manière de faire la eotir aux 
dames. Un pareil sujet, comme on le pense bien, ne pré* 
sente rien de neuf à des lecteurs français ; aussi , non* 
n'en avons extrait que ce qui se rapporte aux finances, 
aux ressourcés et à la population du vaste empire, qui 
à lui seul embrasse toute la partie orientale de l'Asie. 

Il paraît, d'après l'état dressé par le traducteur , qu'il 
a puisé les reoseignemens qu'il nous présente sur le» re- 
venus de l'empire, dan$ un manuscrit chipota compilé 
en i8a3, par une personne nommée Wang-I$M'ei-Shing. 
Quant aux autres documens , ils peuvent être regardés 
comme officiels, ayant été extraits d'un ouvrage publié 
tous les trois mois par ordre du gouvernement , et ajant 
pour titre : Tsin-Shin. 

Revenus des différentes propinces. 
Shing-King ou Tartane chinoise. 

Les taxes prélevées par le gouver- 
nement, montent à. 38,780 taies (\}. 

(1) Le taie équivaut à environ huit francs de notre monnaie. 
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Les taxes prélevés *ur les lerres(i) , 
et dont le paiement a été reçu en ri*, 

montent à.. * 32,392 shih (2). 

Celles dont le paiement a été fait 

en grains, montent à 79>28a idem. 

Province de Chih-Le. 

Les taxes prélevées à Shun-Tien- 

Foo, s'élèvent à 154,173 taies. 

Les taxes prélevées par le trésorier. 2,334,475 

Les droits sur les charbons 32,4ao 

idem sur le sel 473,949 

Autres droits 119,753 

Province de Keang-Naa (3). 
Les taxes prélevées à Keang-Soo, 

montent à. 3,116,826 

Les droite *ur le sel , a Keang-Soo . g3,24o 

Autres droits prélevés à Keang-So. 46, 916 

Taxes prélevées àGan-King-Foo. .. 1,718,824 

Les droits sur le sel, à Gan-Hwuy. 38,584 
Les droits prélevés sur les melons et 

autres légumes , à Gan-Hwuy 7,660 

227,286 

Autres droits 557,722 



(1 ) Le principal impôt est sur les terres , et le prélèvement s'en 
fait comme il suit : Pour cinq mows ( chaque mo*> équivaut en- 
viron a un cinquième d'acre anglais), on paye un dollar. Les 
autres impôts se prélèvent sur lé sel , les charbons , etc. Une partie 
des revenus est payée en riz et en grains , qui servent a nourrir 
les officiers et les troupes du gouvernement. 

(a) Le shih équivaut à environ i4<> livres sterlings. 

(3) Cette province est maintenant partagée en deux; l'une est 
appelée Kt*nç-3oQ , et l'autre , Gan-Hwuy, 
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Taxes payées en grains, à Keang- 
Soo et Gan-Hwuy 1,431,273 shifc 

Province de Keàng-Se. 

Taxes * 1,878,682 taies. 

Droits sur le sel. 5,i5o 

Autres droits 224,821 

Taxes payées en grains 795,063 shih. 

Province de Chih-Keang. 

Taxes 2,914,946 taies. 

Droits prélevés sur le sel , etc 5oi,o44 

Autres droits 191, 84o 

Taxes payées en grains et en riz. . 678,320 shih. 

Province de Foo-Keen. 

Taxes 1,974,489 taies. 

Droits sur le sel 85, 470 

Autres droits 98,399 

Province de Hoo-Pih. 

Taxes 1,074,489 

Droits prélevés par les troupes. . . . 32,64o 

Droits des postes i8,i4o 

Autres droits 68,425 

Taxes payées en grains ..••...,.. 96,934 shih. 

Province de Hoo-Nan. 

Taxes . . . 882,' 745 taies. 

Droits prélevés par les troupes* .... 2o,35o 

Droits des postes i3,88o 

Autres droits 3o,53o 

Taxes payées en riz. 96,214 shih. 

Province de Ho-Nan. 
Taxes 3, 1 64, 758 taies. 
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Droits mfiSo talea. 

Taxes payées en grains. 221,342 shih. 

Province de Shan-Tung. 

Taxes 3,3 7 6,i65 taies. 

Droits sur le sel 120,720 

Droits prélevés à Tsing-Chow-Kwan 29,680 

Taxes payées en grains 353,963 shih. 

Province de Shan-Se. 

Taxes ^990,675 taies. 

Droits sur le sel 607,028 

Autres droits ^019 

. Province, de Shen-Se.] 

Taxes 1,608,709 taies/ 

Droits (1) 4o,623 

Province de Kan-Suh. 

Taxes ; 28o,652 taies. 

Droits . . ; 39,45o 

Taxes payées en grains et en riz . . . 21 8,55o 
Province de Sse-Chuen. 

Taxes 631,094 taies. 

Droits (2) 20,529 

Province de Kwang-Tung. 

Taxes i,264,3o4 taies. 

Taxes prélevées sur les brevets des 

bureaux de prêts, etc 5,990 

. Droits sur le sel 47,510 



(1) Dans cette estimation n'est pas comprise celle des droits 
pr élevés à Tung-Kwan , ceux-ci n'étant pas bien connus. 

C 1) On ne comprend point dans Cette estimation , les droits pré- 
levés sur le sel, à Ta-Lun g- Yen. 
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Droits préférés à Canton. . . . 43,75o taies. 

Droits prélevés à Cbaaw^Ckow * • • • 53, 670 
Province die Kwawg-Se. 

Taxes • 416,599 taies. 

Taxes prélevées sur les brevets des 

bureaux de prêts , etc 25,88b 

Droits sur le sel 4?,i5o 

Province de Ya-Nan. 

Taxes 416,399 taies. 

Droits 34,2*56 

Taxes payée» en grains . ......... 227,626 sbih. 

Province de Kvm-Chotr. 

Taies 102,628 taies. 

Droits sur le sel t . 6,23o 

: Autres droits 13,690 

Le totaji général des taxes et des droits s'élfeve à 
33,527,o56 taies; celui des taxes payées en grains 4 monte 
à 4,230,969 sbih , et les grains peuvent être évalués à 
264,000 tonnes. 

La quantité de grains et de riz que renferment les gre- 
niers publics des différentes provinces , et qui est destinée 
à la nourriture des troupes et à celle du peuple en cas 
de disette , peut être évaluée comme il suit : 

Grains .. 25,48 1 , 1 64 

Rix 5,n5,625 

30,596,789 sbih, ou environ 1,912,000 tantes. 

Déboursés. 

Lés dépenses annuelles pour les départemens civils du 
gouvernement, sont comme il suit : 

Province de Shin-King ; i64 officiers civils foutre six 
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compagnies tartares ) j ledr *oMc monjse à . , 8^(3^ tak 

Province de Cbib-Le ? elle possède 10 ., , , ; , -, 
villes foo, 25 villes chow et 124. distciQta ; /: ; i 

hëen; le nombre des ofilcjers civils est de \ r }l 

869 , et leur solde s'élève i« . . . * .<* « ^ ; . h . 28i,jl48 \ 

Province de Keang-Soo : on, y voit 8 .[, 

villes foo, 3 vili^S: cÀtfir ,et 53 districts > :i 1 ! 
fo>ra; le nombre des officiers -civils .tity : \ i *■ 
élève à 959 , et leur solde monle eu . * Jk . -» 3 1 4,&)o 

Provirice de Gan-Hwuy : elle possède? 8 
villes foo , 8 villes, chow et £0 dis£r|fits , 
hëen; le nombre des officiers pi vjls( ' $s$r$ç { ,• f > 
378 , et leur solj|e s'élfcvç à... .. . . . . . ... ,$,. „., , is4,o/oo M \ 

Province de Keang;Se : elle a, i3 ( vjUe$ (V . ' 

ybo , 2 villes chqw.e}^ %$ djspictfifâm.;, ; , rf 

375 officiers civils, et leur soldç mpntç à. 190,840 

Province de Chjb-fteang ; on, y voit 1 ; 
villes foo, 1 ville çào«; et 76 distr^ç^s 

hëen; les officiers, y sonj au npmfcre jle , , . 

556 j et leur sol_de s'élpye à . . . . ^ .,,..; . t . . . 181 >8#o. 

Province de Foo-JLipft : elje possède jp 
villes fooj 2 villes cAo^ et 63 , c^stricts^ ;< #j 

A&?ra; 4ji officiers civils, donlj «la, s^ty$ :.,.,,, 
monte à , , ..,,» j . . . ,. ." ^ i5g,Ç4p 

Province de Hoo-Pib : elfe a,^Q yiljçs 
y©o, 7 villes chow et 60 districts héen^e 
nombre des officiers s'y élève à, 463, et 
leur solde à v f . . . . .,. . % 172,896 

Province de Hoo-Nan : on y voit 9 yilles 
foo j 7 villes chow et 64 districts, hëen ( ; les 
officiers civils y sont au nombre de 438, et 

leur solde s'élève à. . . . , i54,5oo 

* Province de Ho-Nan : elle a 9 villes/00., 

t. 39. a4 
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10 rôties chow et 97 districts hëen; 5*8 

officiers civils , dont la solde monte à . ... 260,070 

Province de Shan-Tung : elle possède 
10 villes f 00 , 11 villes chow et 96 districts 
hëen; le nombre de» officiers civils y est 
de 657 (1); leur solde est de , . ... 293,162 

Province de Sbaà^Se : on y remarqué 
9 villes foo, 16 villes chow- et 87 districts 
heen; le nombre des officiers s'y élève à 
5i2, et leur solde à . ■-. ....... . . 296,270 

Province de Shen-Se : elle possède 7 
villes ybo, 10 villes èhow et 73 districts 
heen; le nombre des officiers civils y est 
de 4o8, et leur solde monte à i44, 100 

Province de Kad-Suh : on y voit 9 villes 
foo j i3 villes chow et i5 districts heen; 
les'officiers civils y sont au nombre de 3o3 , 
et leur solde s'élève à i38,5oo 

Province de Sze-Chuen : elle possède 
12 villes foo, i3 villes chow et 112 dis- 
tricts heen ; le nombre des officiers civils 
est de 56y , et leur solde monte à 217,230 

Province de Rwang-Tung : on y remar- 
que 9 villes foo , 10 viHes chow et 68 dis- 
tricts heen ; le nombre des officiers civils y 
est de 622; leur 1 solde s'élève à . . . . . .'. . 198,140 

Province de Kwang-Se : elle a 11 villes 
foo, 17 villes chow et 47 districts heen; 
les officiers civils y sont au nombre de 
43o , et leur solde monte à. i65,i86 



■> 



(1) Le nombre des officiers civils chargés du temple de Confu- 
cius , est de 65. 
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Province de Yun-Nan : elle possède i4 
villes foo , 3a villes chou> et 47 districts 
heen; le, nombre des officiers civils y est 
de 389 , et leur solde monte à 204,821 

Province de Kwei-Chow : on y voit i4 
villes foo j 34 villes chow et 34 districts 
heen ; les officiers civils y sont au nombre 
de 229, et leur solde s'élève à 117,060 



1 32,ooo 2,182,707 



Total des dépenses du service civil. . 3,623,73o tal. 

L'état des dépenses pour l'entretien de l'armée est 
comme il suit : 

FrorincM. Nombre de troupes. Paye , etc. 

Shing-King 4^ooo 71,862 taies. 

Ville -Impériale. . 26,000. ..... 434,272 

Chih-Le i5i,oûo 2,470,807 

JKeang-Sop. 
Gan-Hwuy . 

Keang-Se 39,000 6 4 1,33 g 

Chih-Reang 5g, 000 967,402 

JFoo-Këen 76,000 1,228,006 

Hoo-Pih 37,000 621,254 

Hoo-Nan . , . 5i,ooo 844,990 

Ho-Nan 24,ooo 395,613 

Shan-Tung 35,oôô ...... 582,8 14 

Shan-Se 53,ooo. . 875,600 

Shen-Se io4,ooo. .'. ... 1,759,677 

Kan-Suh 123,000 ...... 2,040,995 

Sze-Chuen 85,ooo. ..... 1,402,162 

Kwang-Tung 99>ûoo 1,582,654 

Kwang-Se 42,000 ...... 728,258 

Ynu-Nan 53,ooo 892,678 

Kwei-Chow 70,000 i,i6i,io3 



Totaux 1,263,000 2o,884,2o3 taies. 
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Le résultat des détails précédens est comme il suit : 

Recette annuelle des taxes , etc 35,327,o56 taies. 

Dépenses civiles et militaires 24,507,933 

Réparations annuelles de la rivière ^ 

Jaune • 2,000,000 

Réparations annuelles des jardins de 

Yueu-M ing et Jih-Hoo 1,000,000 



Totai. 27,507,933 

Reste, . 5,819,123 

Ce surplus est absorbé par les traitemens des ministres 
d'État, dont quatre ont le rang de rois, et dont le nombre, 
en comptant celui des ministres inférieurs, s'élève à 
3,525; par les dépenses affectées au collège de Han-Lin , 
qui est composé de 282 officiers, et enfin, par les dé- 
penses du palais. 

On peut calculer que les ressources financières de 
l'empire , en comprenant les taxes et les grains déposés 
dans les greniers publics des différentes provinces, s'élè- 
vent à 7.4,46 1, 635 taies. 

Voici le tableau de la population : 

Sur terre. i43,ooo,ooo 

Sur mer . . . . , 2,000,000 

Officiers civils , 9fî 11 

Officiers militaires. ......... 7>552 

Infanterie. . •••••• 822,000 

Cavalerie... ..*... 4io,oop 

Marine. , .. SijOoo, 

Total. ....,.; i46,a8o,r63 
La paie des troupes se fait de la manière suivante : Un 
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soldat d'infanterie reçoit un taie par mois, outre trois 
mesures de riz; un soldat de cavalerie reçoit deux taies et 
six mesures de riz , outre différentes choses que le peuple 
est obligé de* lui fournir. 

Une grande source de revenus que nous n'ayons pas en- 
core mentionnée c'est celle qui provient des impôts pré*- 
levés sur le commerce étranger à Canton (Kwang-Tang). 
Il paraît aussi que l'on se procure souvent d'immenses 
sommes d'argent, en vendant publiquement les charges 
de l'État. C'est ce dont on peut se convaincre en lisant 
le document qui se trouve dans l'ouvrage dont nous avons 
tiré tous les renseignemens précédons» C'est une adresse 
présentée en 1822 à l'empereur actuel , Taou-Kwang, par 
deux ministres patriotes, nommés Sin-Tstmg-Ych et 
Yuensëen, dans laquelle ils protestent, d'nne manière 
forte et hardie, contre cette coutume pernicieuse. 



Noce de village dams le Cotentxn. 

Noua nous rendîmes dès le matin chee la future : nous 
y trouvâmes réunis les parents et les amis des deux fa- 
milles parés de leurs habits des dimanches. La future, 
assistée de ses deux couche-bru , mettait la dernière main 
à sa toilette dans une pièce séparée où nous fumes in- 
troduits sur le champ. Là, nos têtes furent, par les 
mains des couche-bru , couvertes d'une quantité notable 
de poudre, ornement que nous avions déjà eu occasion 
de remarquer sur toutes les chevelures des personnes 
présentes , sans distinction d'âge ni de sexe., Nos habits 
furent décorés d'un bout de ruban ou livrée : les hommes 
et les femmes portent la livrée au côté gauche de la 
poitrine. Après que j'eus offert à la future le bouquet 
Cft les gants que j'étais tenu de lui apporter comme de- 
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vant la conduire à son ménage j on se mit à table pour 
déjeuner. De fortes pièces de viande de boucherie rôties 
et de beau pain blanc , le tout arrosé d'un cidre vif et 
généreux rendaient ce repas plus substantiel que délicat ; 
mais l'homme des champs est pourvu d'un bon estomac 
et c'est un avantage dont il use largement dans ses fêtes. 
Les dernières santés portées, avec le choc de verres or- 
dinaire, nous nous acheminâmes vers l'église , la future 
conduite par son père ouvrant la marche. L'acte reli- 
gieux eut lieu avec le décorum convenable, à l'excep- 
tion pourtant de quelques distractions de la part des 
assistants , au moment de la cérémonie où deux pro- 
ches parents de sexe différent tiennent suspendue la 
toiletté sur la tête des conjoints. Les bonnes femmes de 
ce pays pensent que l'époux qui a la plus forte part 
de la toilette aura aussi la plus forte part d'autorité 
dans le ménage. Chacun des parents s'efforçait donc d'at- 
tirer à soi la toilette et cette petite lutte nous amusait 
beaucoup. Nous avions maintenant à conduire la future 
devenue madame la bru k son nouveau domicile éloigné 
d'environ deux lieues. Elle monta en croupe derrière 
moi. Mon cheval se ressentait du rôle brillant que j'allais 
remplir : une grosse touffe de rubans ornait sa tétc, 
Nous primes la bru et moi la tête de la colonne , com- 
posée, de cinquante ou soixante chevaux , et l'on se mit 
en marche. Les habitants des fermes et des maisons , 
voisines de la route que noue traversions , s'empressaient 
de venir à notre* rencontre armés de grands pots rem- 
plis de cidre et de verres qu'ils nous présentaient : force 
nous était de répondre à leur courtoisie à nos têtes dé- 
fendant. Nous arrivâmes. Le nouveau marié, ou bruman, 
qui nous avait précédés, vint nous recevoir à rentrée 
de la cour de sa ferme et, prenant par la bride le 
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cheval qtn portait la bru , le conduisit ainsi jusqu'à Ta 
porte de la maison. Plusieurs jours auparavant les meu- 
bles et le trousseau de la future avaient été transpor- 
tés ici dans une vaste charrette. décorée de banderolles. 
Des hommes frappant sur des chaudrons annonçaient 
sur la route le passage de la huchéeelles habita ns des 
campagnes, accourant à ce signal bien connu, avaient 
accueilli les conducteurs de la huchée comme ils venaient 
de nous accueillir nous-mêmes, avec des pots et des 
verres. Dans ce pays, comme dans beaucoup d'autres, 
chaque personne invitée à la noce apporte son cadeau , 
qui consiste ordinairement en ustensiles de ménage. Dès 
qu'on eut pris quelques instants de repos, l'en se mit 
à table sous une tente immense dressée dans la cour. 
La place de madame la bru était indiquée au haut bout 
de la table par un énorme bouquet fixé à la tente ; elle 
-fut l'occuper ayant à ses cotés les couche bru : les autres 
personnes de l'assemblée se placèrent ensuite. Le repas 
était digne de celui qui l'avait précédé, mais l'abon- 
dance des mets n'en excluait pas la recherche: il est 
vrai qu'il avait été apprêté sous ta direction d'un ancien 
cuisinier de moines. Le dîner fut fort long et fort animé. 
Le bruman, qui ne se met point à table et qui est 
obligé d'aider au service, n'avait pas un moment de 
répit : c'était à qui lui donnerait de la besogne. Quelles 
bonnes ruses il employait pour ravir de temps en temps 
un baiser à sa jeune épouse 1 . Et quels applaudissemens 
'il recevait quand il parvenait à tromper l'active sur- 
veillance des couche bru ! Vers la fin du repas, un jeune 
-gaillard agile et dispos eut l'adresse d'enlever à la bru 
«ne de ses jarretières , et vint tout joyeux en faire le 
partage entre les assistons. Cependant une vieille donna 
le signal de la danse, et toute la jeunesse se mit à rivar 
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Bser, sinon de grâces 7 au moins de» vigueur et de légè- 
reté. Les grand» parents et les gens «âgés formaient far 
galerie : la boisson nationale, savourée à petits coups, 
entretenait délicieusement la bonne humeur dé ces gra- 
res personnages. La ' gaieté générale fut portée à son 
comble par l'arrivée^oVune troupe de, masques, com- 
posée de jeunes gens des villages voisins. Le jour com- 
mençait à poindre : les couche-bru slemparèrént die la 
mariée et furent remplir leur office- Tout n'était pas 
fini pour le pauvre bruman. Nous nous pressions à la 
porte de la chambre nuptiale dont nous lui défendions 
l'entrée. Il lui fallait, pour y pénétrer, renverser cette 
barrière formidable , on se soumettre aux pénitences 
bizarres qu'il nous plairait de lui imposer. Il en fut 
quitté heureusement pour la peur; car, grâce, je crois, 
aux dispositions charitables de plusieurs compères, il 
entra presque sans coup férir. Alors, un robuste gar- 
çon, s'arimrat d'un fouet, le fit claquer, pendant quel- 
ques minutes ; à coups redoublés , pour éloigner, je 
suppose , tes esprits malfaisants , les sorciers et les 
noueurs d'aiguillettes. Au bout d'un, quart d'heure , à peu 
près >• les portes ^Sé la «chambre s'ouvrirent et Fon vint 
porter aux nouveaux, époux, restés au lit, la rôtie au 
vin d'usage. La mariée y. goûta, et, en portant une 
cuillerée à la bouche de son époux , y fit goûter de la 
même manière toutes les personnes de la noce qui se 
présentèrent successivement auprès de son lit. Cette 
•cérémonie terminée , la mariée vêtue de ses habits dès 
purs ouvrables, vint embrasser tous ses paréns, en sa- 
luant lés membres de fa famille de son mari des nou- 
veaux titres de patenté qu'elle devait désormais leur 
donneiv Chacun songea à, jse retirer ; il était six heures 
du matin* •■-■ '*w\y.*< \ -•' ■'«>-;::'•' J ' .:-> ->• 
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l£ dimanche suivant, la nouvelle mariée fut installée 
k sa place dans l'église de la paroisse par les deux couche- 
bru. Le bedeau vint aussitôt lui présenter une que- 
nouille à laquelle elle attacha un ruban et une pièce 
de fil. Le ruban va orner l'image de la vierge ; la pièce 
de fil reste à monsieur le curé. 

. __ V. L. B. 

Population î>z la" Russie. 

La classification religieuse deshabitans de la Russie telle 
qu'elle nous a été envoyée par une personne digne de foi ^ 
nous paraissant très-authentique, nous nous empressons de 
la donner à nos lecteurs. 

Eglise grecque, 4o,35 1,000 : catholiques et grecs- 
unis, 5,990,000 : luthériens, 2,4oo,ooo: calvinistes, 82,800: 
arméniens, 60,000: hernouhtes, 9,200: memnonites 6,000; 
ce qui ' forme un total de 48,902,000 habitans' chrétiens. 
Il faut y ajouter 3, 100,000^ mahométans : 5co ; ooo juifs : 
5oo,ooo sectateurs du grand Lama : et 600^000 payens ; ce 
qui porte la population entière de la Russie à 53,4o2,oob 
nàbi tans. Mais ce qui'doit faire un sensible plaisir à tous les 
amis de là tolérance, c*est que les sectateurs de tous 
ces 'différens cultes , jouissent des droits civils et qu'il est 
permis à chacun d'adorer Dieu à sa manière. 



V. GAZETTE-GÉOGRAPHIQUE. 



RETOUR DU DOCTEUR EHBEJSBERG. 

Le docteur Ehrenberg, célèbre voyageur Prussien qui 
pendant six années consécutives a parcouru PEgyte , la 
Jifu^ie, l'Abyssinie, l'Arabie et la Syrie, vient de reve- 
nir à Berlin, où il avait déjà été précédé de quelque* 
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semaines par un de ses compagnons de voyage M. Fran- 
kenstein. Depuis leur retour ils ont tous deux eu le 
bonheur de se rétablir parfaitement des maladies graves 
que leur avaient occasionnées leurs longues fatigues. 
Le docteur Ehrenberg va s'occuper , dit-on , de la publi- 
cation d'une relation de ses voyages, ainsi que du classe- 
ment des manuscrits , et des nombreux objets d'histoire 
naturelle qu'il a réunis lui-même ou que lui a laissés 
M.Hemprich un de ses compagnons d'entreprise, qui est 
mort à Massowa , victime du climat dévorant de l'Afrique. 
— Un autre voyageur , le docteur en médecine , Gustave 
Adolphe Berguer, natif de Halle en Prusse, qui s'était 
fixé en dernier lieu à Constantînople , et qui avait abjuré 
le christianisme pour embrasser la religion de Mahomet : 
a été atteint à ce qu'il paraît d'une maladie mentale. On 
vieut d'apprendre qu'il a terminé son sort par un suicide. 

— Voyageurs en Afrique. Les dernières gazettes de 
Sierra^Leone , annoncent que les capitaines Clapperton et 
Pearce , et MM. Morrison et Dickson , se sont embarqués 
dans le vaisseau the Brazen , et ont mis à la voile pour les 
baies de Bénin , et de Biafra , où ils prendront terre , pour 
continuer ensuite leurs intéressantes investigations dans 
l'intérieur de l'Afrique. 

— Voyage en Sardaigne, ou description statistique 
physique et politique de cette île , avec des recherches sur 
les productions naturelles et ses antiquités , par M. le che- 
valier Albert de la Marmora, capitaine à l'état-major du 
vice-roi de Sardaigne , i vol. in-8°, avec grand Atlas con- 
tenant plusieurs dessins de costumes et cérémonies loca- 
\e$ de la plus parfaite exactitude , coloriés avec le plus grand 
soin. A la libraire de Delaforest et compagnie , rue des 
Filles Saint-Thomas , n* 7 \ prix 4o fr. Nous donnerons 
dans notre prochain cahier une analyse de cet important 
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outrage , fruit de six années consécutives de recherches et 
d'observations , faites dans un pays peu éloigné , mais ra- 
rement exploré par les voyageurs. L'auteur qui a servi 
avec distinction dans les armées françaises, paraît joindre 
à un esprit investigateur des connaissances étendues} la 
clarté et l'élégance du style ajoutent à l'intérêt des dé- 
tails que cet ouvrage renferme. 

— Tableau delà Grèce en i8^5, ou récit des poyages de 
James Emerson et du comte de Pecchio , traduit de l'An- 
glais par Jean Cohen. Un vol. in-8°, orné du portrait de 
l'amiral grec Mioaulis j chez Alexis Emery, rue Mazarine , 
N° 3o et A Leroux , rue Neuve-Saint-Augustin. Nous don- 
nerons aussi dans le cahier prochain une analyse de cet 
ouvrage auquel les circonstances actuelles donnent un 
grand intérêt. 

— Littérature Orientale. Le célèbre orientaliste , 
M. Tholuck, professeur de l'Université de Berlin , vient 
de publier la traduction de plusieurs manuscrits Arabes , 
Grecs et Persans. Les intéressants détails que ces frag- 
mens renferment fournissent non seulement des données 
nouvelles sur l'histoire ancienne de quelques contrées de 
l'Orient et sur le sort des peuples qui les babitent , mais 
font aussi remonter à l'origine de plusieurs usages qui se 
sont perpétués jusqu'à nos jours. En illustrant particu- 
lièrement l'ancienne et mystique anthologie orientale , 
M. Tholuck a mis à contribution les œuvres , tant en vers 
qu'en prose, de Dschelaledden, Roumis , Mes ne vi , Guls- 
chen-Ras, Mussliheddin j Saadis , Boustan , Attar „ 
Saùl , Djamg j etc. 

— M. Von Hammer , savant de Vienne (Autriche) ; à 
qui l'on doit déjà des traductions aussi élégantes que fidè- 
les des deux plus célèbres poètes Arabes et Persans , Hafis 
et Motenneby a publié récemment une traduction égale- 
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ment estimée du Divan de Bâti , le premier des poètes 
lyriques Turcs , né à Constantinople, et mort en cette ville 
en 1599. O q trouve dans la préface de cet ouvrage une in- 
téressante dissertation sur la vie et les écrits de l'auteur 
oriental , ainsi que sur les jugemens divers qu'en ont portés 
ses compatriotes et contemporains. 

— M. Wolfe , missionnaire anglais a ouvert une école 
à Tauris , sous la protection particulière du prince Abbas- 
Mina , fils du schah de Perse , qui lui a fait expédier un 
firman conçu dans les termes les plus honorables. 

— M. Warden, savant distingué , et qui a long-temps 
résidé à Paris , en qualité de consul des États-Unis de 
l'Amérique septentrionale, vient d'être nommé dans la 
séance de l'Institut du 3 avril , membre correspondant de 
l'Académie royale de Sciences et Belles-Lettres, pour la 
section de géographie et de navigation j en remplacement 
de M. le capitaine de Freycinet. Sur 5i vota n s , M. War- 
den a réuni 35 suffrages. Les autres candidats étaient les 

capitaines Anglais , MM. Scoresby , Parry et Ring. 

~ Société de géooraphie. Le défaut d espace nous em- 
pêche de rendre compte de la séance annuelle de la Société 
de géographie, qui a eu lieu le 3i mars. Nous remettrons 
au prochain cahier, qui suivra de près celui-ci, à en entre- 
tenir nos lecteurs. 



ANNONCE. 



Cartes de l'Australie , de VOcéanie , et du grand archipel 
a? Asie, rédigées par A, B rué , géographe du Roi, 3 feuil- 
les à Paris j chez V auteur rue des Maçons Sorbonne 

Toutes lés sciencesmarchentet font d'immenses progrès. 
La géographie ne reste point en arrière , et chaque jour 
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cette branche des connaissances humaines s'enrichit par 
des observations nouvelles; détruit d'anciennes erreurs 
acréditées , profite avec avantage du perfectionnement ap- 
porté aux instrument , qui servent à établir d'une manière 
bien plus précise les vraies positions des lieux. Mais au 
milieu des immenses matériaux qui paraissent, chaque 
jour, dans toutes Us langues , et chez tous les peuples, le 
géographe accablé sous leur nombre ne doit cependant pas 
les employer sans les- discuter, les comparer, les soumet-* 
tre en un mot au creuset du calcul, pour en coordonner 
las résultats. C'est ce qu'a fait avec tant de succès M. Brué. 
Il n'en est point de la géographie comme de la littérature 
on des sciences qui permettent à l'écrivain de déployer 
son génie dans la manière dont il présente les faits et en 
discute l'ensemble: ici tout est précision; sécheresse aride; 
te) point sur lequel l'œil glisse , et n'apperçoit point de 
changement d'avec une carte plus ancienne, à coûté des 
semaines, des mois entiers d'un travail, qu'on ne peut 
apprécier que lorsqu'on connaît la difficulté de la matière 
. et |e grand mérite d'une carte an niveau de l'époque ou 
ellç parait. Car là aussi, il n'y a point de terme pour la 
perfection, Les cartes de M. Brué présentent donc de nom* 
breuses et importantes modifications, qu'il serait trop 
loj4g de (détailler. Très au courant des ouvrages étrangers, 
il en a profité avec habileté ; ainsi que des résultats des 
déterminations des expéditions les plus récentes, et des 
géographes navigateurs les plus connus , tels que Krusens- 
tern>.Freyçinèti,Kotzebuc; on y trouve les positions ré^ 
ceftfcesdeM. Je capitaine Duperrey , des observations judi- 
cieuses de>M. delloshville pour la Nouvelle-Zélande , les 
découvertes de MM. King, Oxley , Howell , à la Nouvelle- 
Hollande, etc. etc. C'est principalement la carte de l'ar- 
chipel d'Asie, qui a reçu d'heureuses améliorations^ et 
qui montre avec quel esprit de critique et de bonne foi, 
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M. Brué discute et rédige les matériaux immenses qu'il y 
fait entrer. 

Destinées à former un atlas supiémeu taire k l'atlas uni- 
versel dont M. Brué s'est réservé la propriété , ces cartes , 
ont et le format et la projection, peut-être à trop petit 
point , des cartes de l'atlas. En changeant ainsi , suivant 
les besoins du temps les feuilles de son atlas , M. Brué a 
voulu toujours le tenir au niveau des connaissances géo- 
graphiques , et éviter par là un de ces inconvéniens jour- 
naliers, que d'avides spéculateurs, exploitent aux dépens 
de la confiance publique. On sait peut-être que trop sou- 
vent d'anciennes cartes, vieillies de 10 années; sont ré - 
publiées par les marchands, propriétaires des cuivres, 
avec des changemens et des corrections qui ne sont faites 
que sur le titre , et trompent à la foi et l'acheteur et l'au- 
teur dont la réputation est blessée par ce genre de char- 
latanisme commercial. Pour éviter cet inconvénient 
M. Brué a fait imprimer son chiffre en timbre sec sur 
chaque feuille livrée au public. 

Enfin l'auteur s'est attaché en fixant les contour» dès 
terres, à évaluer leur surface , indiquer les limites des pos- 
sessions des peuples qui les habitent , et y joindre divers 
autres documens utiles. 

Sous les rapports de l'exactitude scrupuleuse , de l'exé- 
cution, de la netteté de l'écriture, de la pureté du burin , 
de la beauté du tirage, on ne saurait trop louer ce travail 
qui réunit toutes ces qualités, et quoique la réputation de 
M. Brué n'ait pas besoin de cette nouvelle 
pour en être accrue, elle ne pourra qu'y contr^uèr^ulè*^ 
samment. R. P. 




Errata du 88 e cahier. 
Page 201 , ligne 17, projeté, lisez : en construction.^ V <u jv 
FIN DU TOME YINGT-NEUYIÈMBk^- 
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